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JL/ ANS un lieu folitairc étok fitu^ uo 
célèbre couvent , célèbre tant par la 
naiffimce que par le nombrç des viâî- 
m« qui l'habitoient ; la règle y étoit 
auftere , on la pratiquoit ; mais le cœur 
ne la défavouoic-il pas ? c'étoit un pro- 
blème que plus d'une jeune fœur au- 
roit pu réfoudre. X'abcfTeécoit d'une 
maifon illuftre , elle le favoit,& vouloîc 
que tout ce qui l'approchoit en fut 
bien perfuadé ; altiere ^ infatuée de fa 
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grandeur > peu cômpatH&ntc , Biûf re i 
en un mot dcfpotique , fort indùlgea* 
te pouriîllc , t'elle étoit 'madame Pa- 
bcfle. Un bon religieux qui avoît vieilli 
fous la crolTe de jbn abé ^ pour priic 
de fon aveuéle foumiflion aux volon- 
xés de fon feigneur avoir été placé de 
{a main dans ce triâe défert où plus 
d'une colombe faifoit retentir de fes 
^émiffcmens les ^chos daléb tour ; le 
bon perc pù]ir fe maintenir dans fa 
place > fayoit 6c pratiquoit auflî bien 
la politique que le plus adroit cowrrr* 
an , H th avdit fait fés preuves dans 
fon couvent. Selon lui, point de^ dif- 
tinâion , le plus jbîis 'minois n'avoit 
p?s plus d'attraits que la figure ridée 
d'une octogénaire ;* de même que cet 
homme célèbre dans l'idumée ( i ) » 
'modèle de la patience y il étoit fournis 
avec réfîgttation aux plus dures prî- 
ovations & il Vôyoit fans delirs les plus 
l>eauX ouvrages de Dieu > fans ceffe 
^^iiditeùr des foibleflrS'& des rechutes 

( I ) Job. 
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dçs jeunes fœurs , fim bon cœur les 
|>laîgnpit & ne les foulageoit pas : la 
prortieffè du célefte héritage étoit bîeti 
le refrein de fes pieufes exhortations; 
mais toutes ces dames n'étôient pas 
aflfez myftiques pour oublier la. terre; 
fix fexagénaires formoient le confeil 
de madame ), depuis <}uatre luftres leur 
miroir les avcitiffoit que le parloir ne 
devoir plus avoir d'attraits pour elles,' 
puifque la jeunefle à l'aile rapide s'é- 
toic envolée». — 

En ' filles prudentes elles avoîent 
changés d^inclinations , & donhoienr 
fur k -ftnr de la- vie les- cendres d^un 
cœur qui avoir long-tems ibrûlé pour 
un 'mobdë trompâir; dévorées tou- 
jours par la noire jaloufîe elles règret- 
toienc ks heureux momens que les 
jeunes fœurs paflbient à la compagnie 
des profanes; dequoi l'envie n'eft-elle 
pas capable ? le monde n'en fournit 
que trop d'exemples, le cloître en 
abonde : elles infinuérent à l'abefle d'in- 
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terdire le parloir k toutes &s iilks; 
c'étoit difoient- elles , dans cet endroit 
funeiie où la vertu la plus long-tems 
éprouvée faifoit un trifle naufTrage > où 
le monde apporcoit Ton poifon^&oii 
fouvent l'afpic étoit caché fous les 
Heurs; entre les qualités de madame ^i 
celle d'être fort indulgente pour elle 
Ôc aucontraire fort dure pour les autres 
n'étoit pas celle dont-elle s'apperce- 
voic le plus'; elle goûta fort leçon- 
feil des vieilles ^ bien réfoljue cependant 
de ne le pas mettre en pratique pour 
elle : décidant que déformais il n'y au^ 
voit plus de parloir ? quel coup de 
foudre pour le jeune efcadfoo voi-? 
lé ! que faire ? obéir c'eft toute la fci-r 
ence des cloîtres ; quel défefpoir pour 
taqt d'aimables Hèbés qui , aumoinsâl- 
légeoient leur martyre en comniuni- 
quant avec un monde qu'elles ne cef- 
foient de regretter ^ fe plaindre , gé« 
mir & foupirer rempliflbit le vuide 
d'un tems exigé par le devoir , écoulé 
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dans la crainte & toujours cruellement 
paifé ; du nombre de ce troupeau en 
guimpe étoient cinq jeunes fœurs for- 
mées par les grâces , la nature s'étoit 
épuilëe à en faire des chefs-'dœuvres. 
Celui qui autre fois occaiîonna larui^ 
ne de la fuperbe Troye n'auroit pu 
décider à qui il eut donné la pomme ; 
toutes également aimabl^es , charman^ 
tes^ & fpirituellest 

Le choix n'eut point été aifé; des 
vocations de raifon formoient des 
4Qœuds que la politique humaine avoit 
confacré ; jour &: nuit foupirant pour 
lin monde dont elles n'avoient jamais 
connu les épines, nées tendres elles 
fentoient qu'elles avoient un cœur qui 
n'avoir été formé que pour aimer; elles 
convenoient bien que le céleile époux 
qu'on leur avoit donné ne vouloit pa5 
de partage; mais elles fa voient bien auiS 
que ce Dieu bienfaifant écoit ennemi 
de la tyrrannic; fe confoler mutuelle- 
ment ) couler des jours triiles , être 
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^ïiervies aux capçiççs. d'une. de fpote 
imperîéufé h'étoit pas un petic ouvra* 
ge pour dçs filles qui à peine entroienc 
dans le prir\temç de lâge , fi le parloir 
leur étoît interdit • aumoîhs ne lesem- 
péchait- on pas de fe voir, 4e s'aimer^ 
de s'ennuyer ôc de fe le dire ; les jeu-* 
hes ri'âimbjent pas aflez les ancîçnnesi 
pour facrifier quelques heures de dér 
iafle'mens à entendre des morales re-- 
battues : la , communauté formoit plu-» 
iîejars bandes ;. les unes contentes . ou 
du moins faiifant de oëceflîté vçrtuxhan^ 
toieni dans ûii bofquet ()es/arpette$. 
qui pour elles avoient l'air de la noii-% 
yeauté , les autres formant osts ouvra- 
ges envioient cent ibis îe jour le fort 
^u roflignolqui^par fon chant mélo- 
dieux çharmoit fa tendre compagne ; 
celle-ci en remarquant la vigtie marine , 
avec l'ormeau, difoit hélas lelle n'eft 
jamais plus belle que lorfc^u'elle embraA 
fe cet arbre, 
Sur la furfaçe d'uQ canal planoieiK 
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deux cignes plus blancs que la- neige^* 
les fœurs admiroient leur beauté, 6c 
les avoient apprivgifés ; bientôt on les* 
voyoît fe chercher, s'éviter, fe plon- 
ger , battre des ailes , fortir & rentrer 
dans l'eau; ils pafToienc enfuite à des 
jeux plus charmans , la femelle étaloît 
la richefle de fon plumage, & ferabloit 
inviter le mâle à en admirer la blan- 
cheur ; l'oifeau charmé s'enflammé,bat 
des ailes & fier de fon fuccès , il châïi- 
te le triomphe de fon amour ? Que ces 
oifeaux font heureux difoit urie jeune 
fceur , ils aiment , &c ils font fur d'être 
aimé , & ils peuvent fe témoigner leur 
amour fans crainte ; ôc nous avec notre 
raifon , nous palTons tios jours à fouffrir . 
difoit une autre avec dépit; le diable 
Ipurniflbit des idées, la concupifcence 
ïes animoit , il falloit par devoirdétet 
ter ce que vivement on régrcttôit : les 
fœurs Lucie , Rofalie . Monique , Me- 
lanie , ôc Agathe étoietit bien les plus^ 
aim^les ^ Q)aisne s'en pré valoienc- pas ): 
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elles s'âimoient tendrement , point de 
dillimulation entre^-elles , le moindre 
myftere eut bleffé une amitié qui fai- 
foit toute leur confolation ; leurs carac* 
tcres quoique difFérens ne varioient ja- 
mais quand il s'agilToit de donner des 
preuves de l'amitié ; Lucie étoit une 
fille d'une famille illuftre, bien faite , 
d'un caradere doux, enclin à la ten- 
dreife, d'une humeur languiflante ea« 
tretenue par trop de réflexions ameres 
occafîonnées par une perpétuelle clô^ 
ture à laquelle fon cœur répugnoit; 
fans cefTe en guerre avec elle méme^ 
elle confumoit Tes beaux jours à étouf- 
fer des delîrs que fa règle condam-* 
noit 9 viâime de l'ambition de fes pà^ 
rens, elle rappelloit vainement fa raî-- 
fon pour lui aider à pratiquer un cruel 
idevoir. 

Rofâlîe d'un caractère bien oppofé» 
s^amùfoit d'un rien, les ridicules des 
vieilles mères la divertifToient , en fille 
d'ffprit, elle n'envifageoit le monde 
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que par fon mauvais côté , Ton imagi- 
nacioa vive lui fournîiToit mille moyens 
de charmer fes ennuis ^ les inftrumens 
qu'elles manioit en perfeâion lui fai«- 
foit éviter bien de mauvais quart-d'heu-** 
res y étoit-elle ennuyée de la mufîque ^ 
fa main quittoit le par-deifus pour pren* 
dre le pinceau ; toujours vive , elle ne 
reftoit pas dans la même occupation; 
fes yeux encore plus que fa voixani- 
moient fes vives peintures \ tantôt fa 
voix flexible ne faifoit entendre que 
des fons touchans , tantôt elle expri^ 
moic le délire d'une ame éprife de 
iêntimens» 

Tel eft le pouvoir de la mulîque : 
c'eft le feul des talens qui ' jouifle de 
lui même, tous les autres cherchent 
des témoins, l'harmonie n'en a pas be- 
foin, elle peut fe fuffire à elle même 
elle a toujours intérelfé les âmes ten* 
dres , &c fon effet eit la mefure de la 
feniîbilité. 
Monique étoit la plus mélancolique, 
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toujours occupée du fouve nîrd^un amant 
chéri qui n'étoit plus ^ fon cœur fe plai-, 
foif à s'entretenir d'idées délicieufes ; 
mais hélas il y manquoit la réa* 
lîté ! fa mémoire fidèle à la tourmen- 
ter lui repréfentoit ce tendre amant prêt 
a lui donner la main , lui jurer un éter- 
nel amour ; mais après s'être long- 
tems entretenue dans ces agréables r6-. 
veries , la raifon reprenoit fes droitsfc 
& fon cœur en foupirant \u\ prouvôic 
qu'elle n'étoit pas née poyr être heu-^ 
reufe. 

Mélanie (ans avoir autant d'efpritque. 
les autres avoit le jugement plus for-» 
mé , elle ^ fentoit bien qu'elle avoit été 
indignement trompée par fa mere> mais. 
fon bon fens lui faifoit conpoître que 
dans tous les états il ya plus d'épines., 
que de rofes ; ainfî elle concluoit que 
dans le monde la fomme des chagrins 
devant l'emporter fur celle. des plaifirs, 
elle devoir encore bénir le cielden'êr 
çre pas dans un état pirç ; que de cha- 
grins ne s'épargnoit-cUe pas ?" 
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Agathe étoic la plus jeune , viaîmc 
de l'amitié^ elle eut compté i*our rien 
k facrifice de fes attraits ^ û la more 
fie lui eut pas enlevé une fœur qui avoic 
fervit de bouffole à fa vocation, pleu- 
rer fur fon tombeau étoit un foible fou-, 
lagement à fa douleur , fon cœur vuide 
des follicitudes du monde ne s'occup- 
poit que de fa perte , fes amies étoient 
enfin parvenues à la rendre plus tran- 
quille; mais retirée dans fa cellule elle 
retomboit dans fa mélancolie , le mon-» 
de fournit peu de pareils exemples 6c 
beaucoup du contraire. 

Un jour que fes aimables filles 
étoient raflembléçs au fond d'un bo- 
cage, Rofalic en faifant appercevoir 
Fa venue qui dominoit fur un charmant 
payfage dit en foupirant , hélas faut- 
il que toujours emprifonnées nous ne 
puiflions juger de la beauté de la cam- 
pagne que par la vue ! le fort d'une 
bergère eft plus heureux que le notre, 
quoique nous foyans forties d'un fang 
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illuftre^ nous tCtn fommes que ptus û. 
plaindre ; eh ! quels font donc les privi-^ 
leges de notre naiflance ? obéir ^fefou- 
tnettre ^ (bufTrir & mourir dans la cap« 
tivîté ; la grandeur & les biens ne font 
que des chaînes dorées ^ la vie obicure 
du laboureur eft bien préférable à celle 
des grands ( fous fa. pauvi'e chaumière 
&u milieu de fes travaux il jouit des 
douceurs du repos ^ l'aimable paix du 
câsur eft toujours fon partage ^ il ignore 
les paffions cumultueuies qui s^entre** 
choquent dans les villes ^ il dort qiiand 
le favant fe confume par fes veilles ^ 
n'en fait>-il pas afleî ? il fait être heu- 
reux -^ il ne connoit pour vrai bonheuj^ 
que cette heureufe liberté , hélas pouif 
être heureux il faut être berger! — 
Ma chère, dit Lucie— n'eft-ce pas 
aSkt de fouifrir , faut'^il rendre encore 
fes peines plus pefantes en s'en occu^* 
pant uniquement ? chercher la fource de 
fes maux ç'eft l'augmenter, croyez-* 
^u$ QWr cet; état; miférable à qui vous 
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prêtes un bonheur imaginaire n'aie pas 
fes amertumes ? quel fort plus déplo^ 
rable que celui d'un laboureur^ privé 
de toutes les douceurs de la vie ^ il 
languit dans l'indigence ; en vain la 
poëfie nous a t'* elle fait( de leur azile 
un féjour fçrtuné où on croit rencon*» 
trer la félicité: ce portrait fardé n'é-» 
blouit que celui qui ne le corlnoit pasj 
le foleil commencc-t-il à dorer nos 
coteaux , le travail les appelle déjà pour 
forcer une terre ingrate à livrer fe« 
tréfors ; ces travaux écartent à la vérité 
ces paflions tùmultueufes qui raugiflent 
fous des lambris dorés i on fie connoîc 
pas fous une chaumière l'orgueil , l'am* 
bition ^ la molelTc ^ le luxe , le plaî- 
lîr corrupteur enfant du remord , qui 
n'enfante que la douleur : mais ces pau* 
vres habitans de la campagne quoiquç 
fîtrlples dans leurs mœurs tn font^ils 
plus heureux ? à peine peuvent • ils trou- 
ver un pain noir mille fois gagné ; char^ 
nés 4e fubfîdes , ils ne feotenc leur 
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exiftence que par la fenfation de la do\i* 
leur; avouez ma chère Rofalie que voiiâ 
vo^ùs plaifésà vous faire illluûbn ? Voua 
vous tranfportés à cet heureux tcms de 
l'enfance du monde où les fois étoienc 
bergers ; l'homme n'avoir pas multiplié 
&s befdins, il en étoit alors plus heu- 
reux ? C'eft donc inutile de chercher 
le. vrai bonheur fous notre hémifphere: 
l'homme eit né pour fouiTrir comme 
l'oifeau pour voIer....ah ! ma fœur que 
vous êtes ingénieufe à' charnier nos en- 
nuis j puifqû'il étoit écrit au livre deS 
deftins qu'il falloir vivre en rcclufes ; 
épargnons nous donc la douleur de 
maudire notre fort ; que la tendre ami- 
tié répande fur nous fa bienfaifante ro- 
fée ; fi elle n'a pas la vivacité de l'a- 
mour, àumoins n'en a t-ellè pas le 
tourment i mais enfin par quel hazard 
fommes iious <donc raflemblées dans 
^ ce facré azile , les motifs qui nous y 
ont conduits , doivent être intéreflansr 
je ftrôis d'avis puifque l'amitié qui i\ou« 

unis. 
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Unis ihcerdîc encre nous tout fècret ^ 
que nous racontions chacune nos avan* 
cures elles doivent ôtrè curieufes ; Fa* 
mkié qui dans le monde eft a peine fen« 
timent eft une paffion dans le cloître d^ 
Lucie , 6c pour vous donner f exemple 
d'une vrafe confiance îe commencerai;. 
vo«s verrez mes chères amies par Fhif- 
toire de mes malheursi combien on eft 
à plaindre quand.on a eu des parens ianJs 
ftacurel . qui ii^ont regardé que comnm 
un jeii de iHcrifier leurs^enfans & iî l'hi^ 
toire de nos chagrins ûe iêrt qu'ik^eiH 
dormir*^ ^nos ennuis ce fera toujours 
lieaucoup, 

Hifioire de Lucie. . 
je pourrois vanter ma naiilànce ; mais 
quel titre pour m'enf^forifier, puifqu'eHe 
lie dépend que du hazardl un grand 
tiomrft quelque chofe aux yeux du vul- 
gaire , mats il n'eft rien à ceux duiage 
Iprfque lés aâions n'y répbndent pask»^ 
.'Mon pere>) gentil homme diftingué danà 
6 province étoitdécoréd'une chargç qui 

3 
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lui dottnok un rang; fa maifon étôic 
comme le rendez-vous de la bonne 
comp^tgnie ; c'eft dans ces jours rianst 
que je vins au monde ^ mon peit étoic 
de ce5 hommes opiniâtres dansfes ien-* 
dmens i» inflexible dans fes opinions « ne 
convenant jamais de iês torts; & quel 
eft l'homme qui ne.s'eft jamais trompé 1 
zélé obfervateur desloix de l'honneur^ 
fl auroit verië jufqu'à la dernière goutte 
de fon fang plutôt que de Cbuffrir dans 
fa maifon le foupçon d'une baflefle;ma 
mère étoit de (ks femmes tendres qui 
n'ont qu'une volonté , celle d'obéir à 
leurs maris , elle aimoit la campagne ^ 
mon père h déteïloit^ -& ma mère 
feignoit de le* plaire à la ville; le jeu 
dvoit pour elle peu d'attraits ^ mon 
^pere l'aimbit, & ma mère pour lui v 
-plaire , avoit fans ceflb les carees à la 
main; toujours craintive ^ jacoiziplaii- 
.iance l'a faifoit aller au-devant de 
tous les defirs de fon époux; avec ce 
caraâere cimîdè) elle n'en étoic pas 
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:pius hei»-4îïifc ;; mon pererb^écoit pas 
Jd'uM. Hutneor^enduraifti^^ i}âî tnois^re 
-chofe »Iûî>7&iiroiCiombfggtf (? s'il^h'ém^^ 
ps^ )àl(nxK^^ lie Véû'Mlôk ^as beauH 
*coép, &r av6c« cette pafficH^^ il^iiPy' a 
-pas de .beaux^ fouts à e^i^^r dân^ii^y^- 
-tnta; Une iiaeur ^ utiifrbireCiqoiiâtoiefît 
•mes aidés ^ ^ eiireot bientôt idëcidé* de 
-ina Tocatiofl^i 'mon * freire :de3r(JÉ:>fo&é- 
«der- à^tâ oistfge de tnon pâre^^nk^ 
xâtf ftinée au ' àiariage , & ihàiOf < encore âb 
4>eœéâtrs l 'fmé* le cptiiti^vpc^i: pai:^. 

-ùge'; men^ fràreatr ftfrtir iiu'^^»>ltegê, 
H[Ut^ en^o^ à Facadémie y 6c ma fœur 
^^VbtiT'à peine atteint fa ieksiemeannée', 
2que'>m«i père \\iv choffît un -^oux de 
3jp^> de >' quarante àns^ revêtu d'une 
£<:h^rge dans ia Magiitramre ^ fort mal 
-fa&'de corps & d'efprit, bifarre , tou- 
^d^rs:' enveloppé dans un nuage de 
r mélancolie; fiak^fœur voulut ùire la 
difficile , elle fe mit à pleurer, l'option 
du couvent ou du mari lui fut laiflée 
• elle a'héfica pas , ea donnant fa maia 






;Sbn conir Ja * retiroît r mais at nom '4e 
trouvent M J^mt le Smg^a il y sivok 
-p^ù àti cciQï^qnc £t > nàfîâ^ *ûi difpriar- 
ifortiotutt^ :éccâclcél)ébBé: i|u& rmà ftifirç 
unoiariit ^a^^^quelques ;mois de kos* 
gi^ttitèïiftoth't^t s'en cpnfbla^ il a'a;- 
uvoit j^mai^'CQOQUb .lés daiiccurs de l'âr- 
^oOfc H^r -sfentirrla jptœtfi qu!it fatfott. 
- : VÀStoJff} cifcoirc'infcwliç'.ifans : ks .t6- 
'Élkfà^^Stîiàpi'ikfifynG!^-^^ ilerfetii^ 

.pas : ovm liudhcUr i après & iffio^i ftoip 
-per<e flis.\yQii^nc.pom£ asmi^ l'^sdttfr^s 

-fort rien, mç .ijoàduifit: date uol cfltt^ 
vent de Paijisi il laiiTa pAiferhuk àns^s 
rs'informer de txioi^ tbiit ce.que ]>ifavois 
c'eil que ma peniîoii'étoic.ex8^ea>*çt 
•payée ; ~ çb vain je dêtmcriois .Alla 
.Supérieure, fi je verrais iinoti père?. -r 
mon enfant: je Iç* fouhajteroîs^ mais il 
• ne peut quitter la vjUq qvi^â habite ^ 
parce qu'il y a bçajucoup d'a^aireâ; )e 
croiiroi$t:^pendan£ dans l^obfcuriti^ d'un 
r cloître, fans plaifir comme fans pàffions, 
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Fennui étok ce qui m'affeâroit le plus; 
un jour, plus mélancolique, qu'à l'or-< 
dinaire , je réflechiflbis fur la bifarre'* 
rie de ma deftinée , avoir : un père ôc 
ne le pas connoîcre ! ne. me perfua-- 
dant jamais qu'un père puiilb ne pas 
aimer la fille; que j'érois fimple alors, 
que je connoiflbis bien peupla trempe 
du cœur de l'homme ! 

On vint m'avertir qu'on me deman- 
doit au parloir, une femme âgée me 
dit d'un ton fec : habilIez*vous Made- 
moifelle , & faites un troufleau de vos 
hardes , je fuis chargée de vous con« 
duire ailleurs; je faifois cent queilions 
auxquelles cette femme ne répondoit 
qu^en difiuit d'un ton grave: dépêchez^ 
.vous, je n'ai pas le tems de vousat^ 
teadre. Après avoir fait mes adieux à 
la Supérieure & à la. communauté , je 
, montai dans une voiture attelée de 
-quatre chevaux ; nouvelles .interroga- 
tions de ma part &c nouveaux refus 
.de répQQilré; nous marchâmes* crois 
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joursfadsnous arrêter, fi ce n'eift ùo inC^, 
tant pour prendre quelque oourricure ; 
je ne pduvois deviner à quoi ce myilere 
aboutiroit, en vain je flatcois ma fevere. 
conduârice Je ne pu jamais tirer d'elle 
le moindre éclairciiTement ; laiflez-moi 
en reposai dormez, tenez-.vous tran« 
quille, voilà l'agréable xonverfatioo 
que j'eus avec cette femme;. enfin, nous 
arrivâmes dans ce couvent ., alors je 
voulus demander pourquoi on me con-« 
duifoit ici , ~ je n'ai rien à vous ré-^ 
pondre, Mademoifelle , je me fuis ac* 
quittée des ordres de Monfieur votre 
père , ~ le verrai-je ? ~ peut-être; -•* 
enfin ce jour tant defîré arriva , mon perc 
parut , c'étoit la première £oié que je le 
voyois , il étoit accompagné de ma four. 
Monfîeur, dit^elle à mon père, ah i qu'el- 
le eft jolie ; il ne s'agit pas de toutes Cf^ 
fadaifes. Hit mon père d'un toniëvere, 
je fuis âife de vous voir d'un âge ca*- 
pable d'obéir à mes volontés , elles ibnc , 
que vous vous diipofîez . à prenfke ici 
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le voile ; vous avez un frère & une 
fœur V l'ufage du monde exige que vous 
ibytz religieufe , je vous ai placée dans 
ce monaftere , parce qu'on m'a afluré 
qu'ony donnoic l'exclufion à la roture ; 
tant de Dames de diftinâion , qui ont 
fait de plus grands facrifices que vous ^ 
vous confoleront aifément des préten- 
dus plaifîrs du monde où il y a réel- 
lonent plus de peines que dans le 
cloître; j'aififterai à votre prife d'habit, 
que cela foit décidé avant quinze jours; * 
imaginez- vous mes amies , dans quel 
état je me trouvai après ces ordres fou«> 
droyans , je me mis à pleurer : ô mon 
dieu! mon père, ne (byez pas fi fe« 
vere , jt refpeâerai toujours vos or- 
dres t mais...» ^- mais point tant de 
raifons , obéiflez , me répondit-il d'un 
ton terrible , jfs jetai des regards de 
douleur vers niaiburvqui fembloient 
imiplorër là médiation; ion cœur (ê 
ientit ému , hélas , Monfieur , dit-elle , 
elle eft encore bien jeune pour penfei^ 

B4 
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à ce grand âcrifioe; —Madame ? méle^'^ 
vous de vos affaires, vous feriez bien 
mieux d'être un «peu plus foumife k 
votre mari 9 que de vouloir m'incimer 
vos volontés > -— ma fœur rougit de 
dépit y mon père \ en me réitérant fes 
ordres , monta dans ià Voiture avec nu 
fœur , 6c me laifla plongée dans une 
mer de douleurs; je remontai dans ma 
. cellule , Fefprit cruellement ^ité , fi- 
toisencoi'e en proie à mille idées cruel*» 
les , lorfijue YAbbefft m'cnvdy»' cher^ 
cher, ma chère demoiièlle, me dît cette 
Damed'unairde bonté , je crois qu'il eft 
fort inutile de vous exhorter à vous con« 
former aux volontés de Monfîeur votre 
père, vous n'avez jamais vu le monde, 
ainfi , vous ne pouvez le regretter , vous 
pafferez ici une vie douce &: tranquille, 
dans le fein de Dieu , & vous n'aurez 
à vous occuper que du foin de votre 
i&luc , vQtis arriverez au. port, tau- 
dis, héiaslque mille auttçs font nau*' 
lrage,ils fe feroient fauyés dans le 
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cloîtré, mais les mauvais exemples 
&: les occafions ont été des pièges 
qu'ils n'ont pas voulu éviter; dans 
quinze jours je vous donnerai le voile , 
ôc fous' l'habit de pénitente , vous ap^ 
prendrez qu'il n'y a de vrai bonheur 
qu'à fer vir Dieu ; allez trouver la mère 
Sainte-Therefe , elle vous inftruira, 
allez ma fille . allez. Au fortir de fon 
appartement , je doutois de mon exi& 
tence, je ne pou vois comprendre qu'un 
père , de propos délibéré, eut le copur 
ai&z dur pour attenter à la liberté de 
ce qu'il auroit du avoir de plus cher; 
lui défobéir c'étoit l'irriter , & à quoi 
m'eut fervi ma, fermeté qu'à aggK^r^ 
ver mes chagrins , & quim'eut pro- 
tégé contre l'oppreflion? attendre un 
fecours de la Providence , le Ciel étoit^ 
il obligé d'opérer des miracles? avec 
l'efprit agité de fes améres réflexions, 
je me traînai à la cellule de la vieille 
mcre Sainte-Therefe ; • Je fais ffla:chere 
I^emoifelle , de quoi il eil quçitioo.^ 
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mé dit Iareligieu&,:Ma&une m^SLpré^^ 
venue , je vous félicite de votre bon-^. 
heuc ) si y ea a tant d'autres pour qui 
le clokre eut été un. refuge dp (àlut/ 
les conunencemens vous parokrono 
un peu rudes , mais vous n'y aurez p^ 
vécu deitt années ^ que le chemin vous^ 
paroîtra femé de ro&s; nous avons 
dans cette maifon des filles de la pren 
miere diftinâion , moi qui vous parle 
&n5 vanité , je ne fuis pas de la moin- 
dre ; j'ai un neveu é véque , un autre 
commandant d'une place; mon &ere 
écoit intendant. La bonne mère n'écoit 
pas prête à finir l'hiftoire de fk généa- 
logie lorfqueje l'interrompis : eh bien 
liAadame ^ de quoi eft il queftion ? •^- 
c'eil manquer à la politeffe que de 
m'interrompre ) dit la mère un peu 
piquée 9 quoi! vous ne fentez pas ce 
bonheur ineitimable d'être religieufe 
dans ce monaftere, croyez-vous qu'on 
admet ici toute forte de perfonnes ? il 
n'y a P9S encore trois mois que Ma- 
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dame a refufé la fille d'un riche fi- 
sancier, quoique le père voulut doubler 
la doc, en vérité, Madame a raifon, 
nous n'avons pas befoin d'alliage. Ma- 
dame eii fî défîntérelTée: — mais Ma>^ 
dame je ne fais en vérité pas de quoi 
il s'agit , '- *• eh bien il s'agit de vous 
dâfpoier à prendre le voile . jeudi pro- 
chain ; voilà la règle de notre bien- 
heureux père St. Benoit, lifez-la bien^ 
voilà les foliloques de St. Auguftin ^ 
l'introduftion à la vie de St. François 
de Salle , les conférences de Caflîen , -^ 
mais Madame voilà des leâures pouir 
plus d'un an, — Mademoifelle , vous 
paroiil^z avoir de l'humeur, j'efperc 
qu'elle difparoitra quand vous aurez 
reçu le faint habit. Outrée de dépit ^ 
je fortis de fa chambre dans la crainte 
de faire un éclat , kiffant tous |es livres ; 
le cœur ferré n'eft capable que d'une 
iènfation qui eft là douleur , cependant 
Jà patience m^étoit bien néceflkire, je 
roulai dans mon efpri^ mille réflexions 



»8 LES SOIRÉES DE 

a 

pour éluder ce momedc terrible où je 
devois prendre un habit qui alloit faire 
znonfupplice, mais l'idée d'un père en 
fureur renverfoit toutes mes réfolu- 
dons; ce jour arriva^ où, au milieu 
d'un eilaim de viâtimes dévouées à l'arn* 
bidon des parenSi» je fus revêtue des 
habits de la. pénitence ; ielon le laa-» 
gage de l'Âbbeâe, il iêmbloit que je re^. 
Revois une grâce mille fois plus grande 
jque celle que recevroit un favori du 
roi qui l'auroit tiré de la mi£^re pour 
lui confier l'adminiftration . de fon 
royaume; que j'étois éloignée de me 
féliciter de ce prétendu avantage, je 
le regardois au contraire comme la 
fourcë de tous les maux; les larmes 
que je répandis furent bien différem- 
ment interprétées , la plupart de ces 
bonnes filles s'imaginèrent que c'étoic 
la joie qui les faifoit couler , quelques- 
unes moins fîmples fe doutèrent bien 
que mon cœur n'étoit pas content^ 
mais la confoladon des miférables eft 
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^•avoir des p^eils^ vieille maxime adop» 
.tée prefq(uedâns tous les cloitreS) qui 
-o'eft cependant .pas trop chrétienne^ 
- Mon frère D?étoit pas fi barbare que 
.mon pete ^ ii.neL m'avoit vu qu'enfant 
& la force du fkng lui parloir en ma 
i&veùrv.fouvent: il demandoit de mes 
inpuveltes (àt miîOn père qui i»i lui ré- 
cjPiwdpiCjiquWbiaifanc; las de ne pou- 
voir péQ^fef.tun fecret qu\>n fci vou- 
ijteit toHJour^ icéler , il s'^dreffa à Fin- 
•Isndaqi^rdi^la'rQiaifon, il fut mieîuir inf- 
ijttmt^ Sm^lwMPf^ît la tramé du myf^ 
: tere^ foa l^n iCGeur s'tn indigna , il 
;|iionte.à ch^^al 6ç_ arrive au -couvent; 
i} demande à me parler de la part de 
mon père ^ on lui répond que la règle 
-interdit de phein droit le parloir aux 
novices ) on lui raconte avec quel excès 
de joie j'ayois reçu l'habit } on fit hon- 
.neur à mes larmes: — oui, je le crois 
•bien qu'elle a. pleuré, mais c'eft de 
rage; mon frère fut regardé comme 
un profane qui ht iavoit pas appré- 
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xrierles dons de Dieu, :& xm le prin 
de ne fe pas ^ donner lapeine^ revenir: 
de retour au logis , j'ai fu depuis qu'il a- 
voit défendu macaufe avec toute la ten- 
dreâe d'un frère qui connoit les drodis 
du fang & de l'amitié; ition père s'é^ 
toit animé &c pour fedébarrafier de cet 
inconlmode témoin de fes in)uiticês f il 
lui acheta une compagnie^ deux joQffi 
après il fallut joindre le régiment; mon 
fupport me manquant i» il' ne me rèlfe 
plus de relTource , le tertio W^iiçôit âb 
pour toiqours j'alloiâ :më dôhnjer 



. chaînes forgées par la' politique^ de 
;défavouée8 par ce Dieu bienfkiiant qui 
hait l'mjuftice ; un itiois avant ce terrî*- 
ble jour, mon père me demanda, jfe 
descendis le cœur palpitant, les yeux 
humides, la maigreur ' de mon vifage 
' décéloient un dégoût pour ma vocation 
qui auroit du l'attendrir , s'il eut con- 
nu la voix de la nature ; Mâdemoifelle ! 
]e vous apprends pour nouvelle que 
votre frère n'eft plus , -- r ah Dieu ! 
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thon tendre frère eft mort ; -^ &.où ave« 
vous appris Mademoîfelle , qu'il eft per- 
mis d'interrompre unpere-- ileft morc^ 
&: il a été tué à Fonte^oy, je m^eaxonlb- 
le ; il eft mort auîfefvice de fa patrie ^ 
la vie d'un gentii<^Ifomnie «ft un tribut 
qu^il dok à Pétat-^-à^propos ^vous n'aveï 
t>lus qu'un mo^ a attendit pcâr pro« 
ift>ncer vos ViBttXyj'y airifterai,^& vous 
voirez l'honneur 4V voir'bomie compar 
f^ùit :ftion amitié pour vous fefignak^ 
»a dans la pénâàm que je' ^us ferai; 
je ne prétend pas que vo us manquiez 
^e 4a moindre cllofe^ vous êtes maifilleî 
qâand il eut ce^de parler^ je répondis 
avec douceur ^ que je lui aurois une èblî- 
gation infinie V^l v€^uloit unf peu !s'at« 
tendrir à moti <^àrd. Je n'ai nùUe indi^^ 
nation pour cet état , ôc s'il écoit ea 
mon pouvoir , je préférerois le tom* 
ifeau; toute la grâce que je vous de- 
mande , dis- je en tombant à feS pieds ^ 
c'eft de paiTer mes jours auprès de vouS 
je ferai tous mes efforts pour vous 



i 
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jplairé & pour vous4tr€^ ucîIe-JXeU 
m'œ. ptéfcrve me dit-il les yeux cn- 
flammiis de colère ^ la garde d'une fille 
me fait trembler ^ vous iihagineZ'^ vous 
que je n'aurois d'autre occupation qui 
de vous avoir (ans o^fk a mes côtéi 
pour veiUer à Vos démarcbtrs ? eh ! bie0^ 
puifquetvpua vous défiez ii fort d^ itia 
iag^ 9 permettez que je. refle penfîoor 
iiaitre^>«non non cisi . a'e^ pas un éta( ^ en 
isérité je>yQus admiré ^ .croye? - voua de 
"valoir f^us que U êilcids: la mari^utTe 
.de***qut;prit hier le voile jchez les Çk^ 
élites ? ma foi je fuis tirop bon* Je 
vous ai placée dans u&e maifonoùeft 
rènlerméje. ja fleur <k Ja noblelTe , & ma* 
demoifelle n'eft pas contente: encore 
uâer:0^p£tion de vocre P0rt> je vous 
conduis d^s un couvent à cçnt ligues 
d'ici; <fù la règle eft auftere , & je fupr 
primerai la peniîon ^ vous regretterez 
alors de ne m'avoir pf^, cru i faites vos 
léflexioqs ^ vous devez favoir que je fui$ 
homraç de parole^-je fisune profonde 

révérence 
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révérence en répondant d'une voix en- 
treçoupée de fanglots j'obéirai ; —Ima- 
ginez - vous mes amies l'état de ma fî- 
tuation, fans inclination pour une vie 
qui répugnoit iî fort à mon cœur > ce- 
pendant dans la dure néceflîté de l'em- 
brafler ; fans protection pour défendre 
mes intérêts ; fans goût pour la retraite 
& encore moins pour la dépendance; 
dételtant le defpotifme , & en devenir 
la viftime ; tout me dévendit un tour- 
ment , le paffé^ hélas ! que n'avois-je pas 
fouffcrt? le préfent ne m'ofFroit qu'un 
Ipeftacle terrible , & l'avenir que me 
promettoit- il? des jours de défefpoir. 
Favois autrefois ouï dire que ma mère 
avoit un frère évéque, ne pouvant croi- 
re qu'un homme revêtu d'un état fi 
iaint voulut applaudir aux injustices de 
mon père ; je me réfolus de lui écrire 
ma déplorable ficuation.La douleur dk 
éloquente , elle n'a pas befoin d'art pour 
s'exprimer, lefacrîftain du couvent me 
rendit le fervice de fe charger de mettre 

C 
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la lettrç à h pçjftçi un rayop i*^^ 
faute ymt luire datas moo çeçur ^ j'ç(l- 
jéçQiis 4e vesT la iîn 4t; mes fnap^E jla 
k^q-e. 9r:riva <St madame l'abhe^ç I4 f Çf 
^t, çlk m'eovQf* chercher, <J«>ï ça» 
içair » va^ wtéreflr«z Hiv^iqu* è vott» 
faire ^ir d'ici ? %is douce que vqv^ 
npqs y déplairez, je le fierai (avoir à 
jtpjqinfieuf vôçre perç, qçws flç voujIqbs 

Jçi qw des ailles dç boHw tolo©»^ > w^ 
tifçz - vous.— Qu'çu juge, des perj^îe^îj- 
t4$ dan$ Içi^ueUe? j'^tQîs— «j'ig^orois Ift 
,ççmttm de la Içtçit de révêquç , i« çi»î- 
gpc^s que rabbefif;n*avertiçinonpçrft; 

<ie B& iàvpis enfin à qxtai s|Uoit abODCir 
cç.(te aQuvelle fcène i mou père viot ^ 
çQUvew. J'apprendrai don^ t;QuJQ«rs 
dç vos nouvelles « lille dé^bfy^iâ^nce ; 
vous vous pki^eiiv me ditHl , avec on 
iawve maMn^ que je ftis votre tyran- 
]3;iQafîeur VQUf m'excuferez^je ne me 
fuis pa» fer^ ^ç ce rer(pe~taifez^vous! 
}ç ae çroyois pas qu'à Fiq^atieudc vous 
ajouteriez l'éffrofitene^ apprenez qwc 
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uns la bonté de votre dncle qui veut 
kieti s'mtérdTer pouf vous ^ vous épfou* 
veiirà ma i&véti^ ; vou$ ave!z (km dou^ 
te f>enfé ^ iAnoceote que vous étes^ qu'il 
vous auroit &it ibrtir du couvent^ il tû 
trop Éige pour s'oppofer à des raiibns 
que Vous n'ave2 pas l'efpf it d'appfo^ 
fondir i quand vous fefie2 dans ce mona- 
de que vous imaginez iî heureux^ & 
qui fërieË- vous ? quel rôle je vous prie 
peut f jouer une iille qui n'a rien ? 
téûécïàSkt une fois ^ & vous devien- 
drez que je fuis plus indulgent que vous 
i^t penfez ) faites vous donc une raifon^ 
& daps la fuice voqs me rtmtreiere» 
plus d'une fbis d'avoir contribué à vo^ 
tre bonheun-^^^Après cette fcède je pen« 
fois bien qu'il n'jr avoit plus d'eipoir^ 
je pris enfin la réfolution de fuivre la 
fatalité de ma dieitinét ^ ce tems hélas 1 
n'arriva que trop tét x>h d'une voix 
mourante, je promis d'ob&rver une 
régie févére, la contrainte prononça 
mes vmxiji , Se mon cœur ks défavoua i 
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envain j'appelle laxaiibn à mon fecours^ 
ejQvam à fa fombre lueur puis-je con- 
dmire mes pas , ma mélancolie dàûs 
cette maifon eft réputée pour un cri- 
me , elle n'annoncé que trop mes dé- 
goûts ; mais ma diilîmulation n'eit pas 
affez forte pour lès voiler; j'ai effuyé bien 
àts réprimandes féveres de l'abbeffe; 
combien de fois a'a-t-elle pas humilié 
mon amour propre ! croyezr^vous , me * 
diibk ^ elle un jour , que. vous ayez 
fait un grand facrifice ? que feriez-vous 
dévenue dans le monde ? vous devez 
ikvoir que lorfqu'on y a peu de bien, 
«n ne peut qu'y vivre avec défagré- 
ment ; je fus piquée de ce mépris.-Ma- 
dame, lui répondis-je y je n'ctois pas ^ 
d'une famille à être à charge à qui que 
cç foit , & aiTurément le cloître n'a pas 
été ma dernière reflburce— tout cela eft : 
bien dit mais yous étiez pauvre. Je for-^ 
tisî en dévorant mon chagrin. Ppur - 
combler; mfes malheurs , j'appris en ^ 
même-rems, la maladie & ja mojrt de ; 



QUELQVES RELIGIEUSES* i7 

ma fœur, quoique dans lé raoride elle 
brillât .par fon rang, elle n'en ^.toit pas 
plus heureufe ; les caprices d'un mari 
fancafque lui occafîonnerenc bien des 
chagrins^ ainfi que moi il fembloit 
qu'elle ne fut née que pour foufFrir; 
les peines font finies^ 

Mon père fut au déCefpoir de n'avoir 
plus d'enfans ; ce fut pour lors qu'il 
me regretta , mais regrets inutiles ! à 
qui pouvoit-il s'en prendre ?Pour dif-* 
iîper fes chagrins augmentés encore par 
la perte de plufieurS procès^ il fût à 
une terre où il s'adonna à la chaiTe , 
livré avec paflîon à cet exercice i il eut 
bientôt oublié qu'il œ'avoit rendu mal- 
heureufeé Un jour un de fes amis l'in- 
vita à une chaiiTe au chevreuil , quoique 
déjà un peu incommodé il ne voulut 
pas refufer ; la pluie furvint & augmen-^ 
ta fon indifpoiîtion, bientôt la fièvre fc 
déclara & termina (es jours; il laiifa 
par fa mort une terre conlîdérable à 

des collatéraux. Quoiqu'il ne ih'eut ja-r 
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ttuds dotué la moindre preuve de Ps^ 
fiiour paternel^ je répandis quelques 
larmes^ il é toit mon pere« • « • 

Lucie finiflbit à peine qu'une cloche 
ks ^iptlla: s'écoit une aiTemblée de 
ccmnnihauté convoquée par madame } 
mes fœurs dit l'abbefle d'un ton à vou«* 
loir être obéie» je fuis bien aiie de 
vous apprendre que la fœur Jeanne, à 
remplit le tems de fon noviciat , la 
croyez*vou5 digne d'être admife à la 
profeffion ? quand à moi je n^ai re mar^i^ 
que qa'ivie excellence éducation ^ beau* 
coup de piété > VXL grand fond de i^ 
gefle i pour ia naifiànce, elle tisi pas 
à en rcMigir, mon afis eft de Iz tect-» 
voir i patlezrriiadame fe prieure ? cette 
bonne mère, & toutes foeent du ftn-> 
tûtieot de naadfltme , e}le avwc dé^i dé-* 
cidé) la poikiqiie monaftiqnè difi>k 
9fft% que cek âifiifok^ Lucie ^^i ^ k 
récit de &s hialheun ne démontroit 
que trop que le pius^ grand pour ont 
fiile eit d^cncrer daft^ «n çioicre ùcbm 
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vocation , ne fut point d'avis de l'ad- 
mettre; elle favoit que cette fille in«^ 
fortunée étoit encore une viâime fk« 
crifiée à l'avarice d'un père; elle s'é- 
tendit fort fur le défaut de vocation» 
L'Abefle fe crut outragée, c'étoit peut- 
être la première fois qu'elle avoir été 
contredite ; vous êtes fans doute plus 
clairvoyante que nos vénérables mères, 
apprenez ma fœur a refpeâer les dé- 
cifions de vos anciennes qui font aufli 
prudentes que vous l'êtes peu , je vous 
interdis le jardin pour huit jours afin 
de vous apprendteà n'être pas domi- 
née par le démon de l'orgueil ; f af- 
femblée finit ; la foèur Jeanne fut ad- 
fnifè , en fallôit ^ il davantage , Mad^« 
me le vôulôit ? L'oâ:ave de la pénîten* 
ce finie, Taimable compagnie le raffcra- 
blà dans le bôfquét - Ëxi vérité dit Ko- 
*faliê ^ il faut avouer^ iha chère Lucie 
que tu es bien peb prudente, tti de* 
vois bien feûtîr qiie , heUrter les fenti- 
meâS de Madame, c'cft té pr^pàrei- 

C4 
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des mortifications de gaieté de cœur; 
car malgré nous , il faut plier fous le 
joug , ôc nos meilleures raifons de- 
viennent des fophifmes; quand elles ne 
s'accordent pas avec le ïendanent de 
Madame; hélas! ma chère, n'eft-ce 
pas fe rendre complice ces malheurs 
de cette pauvre fille , la bonne foi ? 
connoit-t-elle les voies obliques de la 
difEmulation ? je fai que xrette fœur n'elt 
nullement appcUée, elle m'en a fait 
confidence , elle paffe les nuits à pleu- 
rer , 6c le cruel moment de fon facri* 
fice la fait frémir , je ferois bien in- 
jufte fi je concourois à fon malheur- 
mais enfin ma chère , dit Mélanie à 
quoi auroient pu fervir nos oppofitions? 
nous ne fommes peut être que nous 
cinq qui penfons différemment du reftc 
de la communauté ; c'eft fe préparer 
des chagrins fans fin que de lutter 
contre Fauthorité ; au nom de Dieu , 
fois un peu plus dîfcrette , tu en feras 
plus tranquille: quand elle t'a interdit 
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le jardin » elle me déchiroit le cœur ; 
fois perfuadée que je partagerai tou- 
jours ta fituation; le ciel propice à nos 
vœux te rendra enfin heureufe, tu le 
nxrite par l'excellence de ton cœur , 
& le ciel n'eft pas injufte. 

En vérité je né puis concevoir , die 
Agathe , qu'il y ait des pères & des 
mères fi cruels, les tjgrefles ont de la 
tendrefle pour leurs petits , n'y aura^- 
t'il que les malheureux mortels doués 
de raifon, qui feront morts auxfcntimens 
de la nature ? 

La poule ne veille • t - elle pas fatis celTe 
fur les jours de fes pouflîns; elle brave , 
la dent du chien , & fond fur lui à 
coups de bec pour les défendre; fi elle 
apperçoit l'oifeau de proie tournoyer 
dans les airs , elle avertit fa petite fa- 
mille de fe cacher: la nature eft iné- 
puifable dans fes prodiges, les leçons 
que les animaux donnent aux hommes , 
quoique humiliantes , devroienc pour- 
tant les corriger j d'où vieot l'oubli de 
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fts loix 9 fi ce n'eft parce que chacun 
rapporte tout à lui-même; pourquoi 
une iptrc efl-elle jaloufe des attraits 
naiflaos delà fiUe, parce qu'on oublie 
qu'elle ea a été autrefois pourvue; 
cous les parensne font pas injoftes, dit 
Monique, & vous en conviendrez quand 
vous aurez entendu le récit de mon 
hiftoire: û je fuis renfermée ici ; je ne 
puis en accufer perfonne c'eft à l'amout 
à qui j'ai facriiîé ma liberté* FalTe le 
ciel qu'un jour cet amour profane fe 
changje^en divin, 

Hiftoire de ^o«^<f. 
^e toutes lespâfSons dont Icfs hoAi«* 
mes font agités ) fans contredit la plus 
vive c'eft l'amour , on ne fçaaroit trop 
eftimer les tendres fentimeds du CCiÊur, 
il n'appartient qu'à l'amour de. les ap« 
précier, hts dévots & ceux qtii font 
arrivés dans l'hiver de la vie les côm^ 
parent à un ferpent , tantôt c'eft Ufi 
labyrinthe où la raifon s'égare , uh 
fruit qui empoifonne ceux qai eu 
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fûfôtent , tm enfei* où l'on ne trouve 
pas le fleuve d'oubli ; langage ordinaire 
des amans outragés ; mais quel fort 
plus défirable que d'aimer & être 
payé de retour , alors l'amour devient 
un plaifir fî vif, qu'il femble qu'on 
n'éxifte que pour l'objet aimé ; l'amour 
enfante cette union fi délicieufe que 
de deux cœiirs ils n'en forme plus 
qu'un: cette union redouble l'amour 
& le plaifir : ainfi la vie de deux amans 
parfaits fe pafle dans un cercle en- 
chanté de délices; jours charmans, 
quand reviendrez-vous ? hélas ils font 
perdus pour toujours! oui les vrais amans 
^>&t ks feùls vrais heureyx: mais, où 
les trouver? les mortels font^ils nés 
pour être heureux ? s'il n'y avoit pas 
de nuage qui obfcurciiTe la félicité de 
l'homme^ il auroit bientôt oublié la 
fin pour laquelle il a été créé, j^ 
commence. Je ibis née à Paris, au 
milieu des plaiiirs , ma mère étoit ^ 
un bal, lorfque lé$ douleurs l'aver* 
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tirent qu'eue' allpît donner Ja viç i 
un nouvel être: on la tranfporte dans 
une chambre qui n'étoic pas éloignée 
de celle où Ton danfoic , & , au fon 
des violons, j'entrai dans le monde.; 
cette anecdote donna lieu à bien de$ 
réflexions toutes réjpuîfiantes : elle 
s'attacha à moi de préférence , je 
lui reflcmblois , cela fuffifoît. Elle 
voulut me nourrir elle-même, fon 
fyjftéme étoit qu'une mère n'en mé.ri- 
toit pas le nom , lorfqu'çlle livroit ce 
qui lui étoit le plus cher aux foins 
.d'une mercenaire; ce fenriment étoit 
beau ; mais elle l'avoir démenti puifque 
mes fœurs avoient étémîfes en nour- 
rice;- ma reifemblance avoit été le 
motif le plus efficace de cet amour de 
préférence. Combien de mères lui ref- 
femblent ! je devins fon idole , à l'om- 
bre de fli tendreffe je croiffois î toutes 
.mes petites fantaifies prenoientle nom 
de gentilleffes ; mon père qui idolâtroit 
fon époufe ne me chériflbit pas moin^, 
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lés aminés qu'il me faifoic étoient des 
gages de celle qu'il avoir pour fâ 
chère époufe ; mes fœurs qui com- 
iriençoienc d'entrer dans ce bel âge 
qui ne pafle que trop vite, fans être 
jaloufes d'un enfant pour complaire 
à notre ntere, fe difputoient à qui me 
caréfferoit le mieux. C'eft bien ce 
rems où les paffiohs n'ont pas germé 
qu'on peut bien appcller l'âge d'or de 
la -vie ; je croiflbis donc toujours 
plus chérie de mes parcns , înfen- 
fiblement j'arrivai à cet âge charmant 
où le èœur cherche un objet pour s'y 
fixer. A côté de chez mon père , de- 
mèuroit un gentilhomme de fes 
amis , ils avoient fervi dans le 
mêmie régimeht , &c il n'avoit qu'un fils 
de mon âge , chaque fois qu'il 
venoit nous rendre vifite il étoit 
fuivi de fon fils; nous voyant tous 
les jours ,il ne ilut pas s'étonner fi nous 
apprîmes à nous aimer ^ c'eft la première 
chofe que les enfans apprennent fans 
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en fentir les confêqtiettces : je oe Tâ^ 
pellois que mon. petit mari, une fleur 
^u'il m'apportoît étoît pour moi un 
préfent bien plus précieuxqu^un écrain 
de diattians que m'autoit préfenté une 
main indifTérente* Un jour mon père 
me dit 5 7uUe , donne moi l'âeillet que 
t'a donné d'Ëmicour^ je te donnerai 
cette aigrette , non non lui répondis* 
îe avec vivacité ^ je fais trop apprécier 
le don de mon petit mari pour m'en 
défaire ; nos pères rirent beaucoup de 
cette faillie! le cœur de d'Emicour 
étoît âuiS épris que le mien ^ &; com* 
xpent ne Tauroit-'il pas été ? il fsivoie 
combien je Taimoîs, & nous étions 
encore dans cet âge qui a pour par« 
tage rinnoceoce & la candeur; nou9 
n'étions fatisfaks que lorfque nous 
pouvions nous voir, nous répéter que 
nous nous aimerions toujours , nous 
be Bonnoifïions d'autre bonheur que 
celui de nous aimët ; me prier 4e 
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hii donner les prémices de mon cœur « 
ç'écoic une continuelle répétition ; ah l 
s'ennuyc-t'on janwis de s'entendre dire 
qu'on eft aimé ? étoit-il un jour fans 
me voir^ il m'écrivoit^ non 9 jamais le 
tendre Ovide ne s'eft eitprimé avec 
tant de grâces^ (on ccsfur conduifoit 
fa plume ) non non ^ il n'jr a j^utiais eu 
que le cœur de mon cher amant taC' 
çepcible d'une telle vivacité ; lui feul 
connoiâbit le rafinement de l^amour^ 
inais hélas ! il n'jr a jamais eu ua 
plaifir durable ) cette étroite amitié 
entre nos parens fut bientôt troublée ^ 
le démon de l'intérêt fouifia le feu de 
la diviiionf mon père a voit une terrf 
contiguë à celle deMonfîeur d'Emicour: 
en parcourant (es titres^ il cruts'apper- 
cevQÎr qu'il avoit empiété fur Tes li-« 
mites, il fui en parla d'abord en ba** 
dinant, Monfieur d'Emicout répondit 
aigrement, voilà un procès, les froi*- 
deura commencèrent , h haine fuccéda ; 
je paâbis les jours à pleurer y mes lar. 
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mes n'étoient que trot> jûftcS , hélas ! 
je ne voyois plus mon aiuaht. Un jour y 
à table , mon perè dit: le procès 
cft enfin gagné, que fai de joie d'a- 
voir humîlié cet homme fi vain ; pour- 
quoi plcurcz-vous Julie ? écoutez Ma- 
demoifelle : vous n'êtes plus un enfant , 
jufqu'à préfent je vous ai pafle vos 
petits caprices , il n'ien fera plus de 
même, ne penfez plus à d'Emicour, 
il n'a plus de fortune, il cft ruiné? 
je vous chercherai un parti qui vous 
donnéi^a un rang diftingùé , & qui 
vous aim.era , au refte fi j'apprenois 
que vous fuflîéz fi hardie que de le voir, 
je vous mettroîs dans un couvent pour 
n'en jamais fortir , entendez -vous ? vite 
qu'on eiTuye ces larmes ; mais Monfîeur , 
dit ma mère, la pauvre enfant ne pèche 
que par un bon cœur, elle aimoit: 
fi tendrement d'Emicour .... ne 
pouvant alors furmbnter ma douleur 
je verfai un torrent de larmes; fortez 
d'ici, pleiireufc , vous m'irritez. Ce fut 

' la 
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|a*pr€D!Q«i;e fois que je vis mcm pierc 
ptt poivre |( £eule>^ qudlcs réilexions! 
défobéir.i^ mon père, oy pe^ilre mon 
amanr >! q^Ie plus.içruelle^kernacive! 
Ma £ieaiicre4oi|Dok vîs-à^viscelleded'E- 
fnicoûr \ pQur diâxaire ipa douleur je 
in'en approchai y hélas! )e trait eft en^ 
core çQfoacé dans moa cœur: je le vis 
ce teadre a^^iont^ les mains. fuppliantes.<, 
que fes )reux difoient de çJiofes ! 

Que ce langage muec eft expreflif? 
îl fen^loic iiks dire : ah Jiilie ! ne ibye^ 
pas â iiOufti^ que de n:;'Ô£er votre ccerurs 
^90 ao9 , jç 4^ la ferai jamais luidilbis* 
jje en lu4 ^HM^r^nt le mien , il fera tou- 
)oâfS è:toÎ9 la mort feule nous (eparera. 
A cet lélpq^ent langage ^ fuccédoit un 
^Itig^e ii$i l^r^nes ^ ni^s çjo&urs brûloienc 
(Je fe ftjoiç^e & oqs< QvixfXs parens 
y<»jifi4ltfSi nous élojgHer > f amour totf- 
joi^rs tfii^ftri^ux novs .fit chercher les 
t(^t9^.^9^\J^ eoixe^qir;.c'étoîtiànf 
çe^4ç ifir^j^yeapxfermen^ dejnous aimef 
pujoqrs } ma tendre mert avoit fou vent 
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tenté îes voies de la réconciliatioo^ 
mats quand Pintéréta aigri les feiprics, 
il n'y a plus de paix à efpérer; je n'é- 
tois cepenciant qu'au iMrélude des plus 
àfFreux chagrins; Mbnfiéhr d'Emicour 
tint un jour des propos inconfidérés 
fur la conduite de mon perc, un ami 
perfide ne manqua pas de les rappor- 
ter, fa malignité les epvenima, &ns 
doute, il n'en fallut pas davantage 
pour l'irriter , ils étoient militaires , âc 
les loix de cette terrible ^cole veulenc 
qu'une injure foit lavée dans le i^ng^ 
le cartel de défi fut envoyé , accepté ^ 
exécuté dans la matinée, mon infortuné 
père reçut un coup d'épée qui termina 
fes jours; ma mère apprenant cette 
cruelle nouvelle fit retentir te logis de 
fes cris, je ne l'appris que trop tôt* 
Monfieur d'Emicour fut obligé de quir* 
ter la France, quel furcroit de doujeuf 
pourfonfilsJ il m'écrivit, hélas! c'étoie 
la doulèurquis'exprimoit: monccfiurfe 
révolta dabord-: miiërablé, me difois-je; 
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ij^^iB&ltes^tu paâ lés Cendres de tob pere^ 
tn con&rvant des liaifons avec le jfîls 
àt fon meurtrier} mais a^our! qui 
^uft Y^kidre ? jt me ràppéllois mon 
ftialheUreux amant lonoéentde tous nos 
malheurs ), cette iîgure i&réreflknte , 
4(ncore plus cette belle anîe ^ ce cd^ar 
^xéeHent V <^€S (ënÎÈimens ^tii expri-^ 
ftiOknt fi l^en la tendireiSb; ah! me 
difois-^je >, jt feroîs iii)ufte* û je ne 
diftii^uois pas lei£ caraâtres du père 
Se dû fils; cet amant malheofeux me 
dêmaâdoft ane'eûtitvuev tt né difoic 
que tropVtai qtte ce ftroirla dernière^ 
comment k Voir? f amûur eft ingé- 
nieux j'eus bientôt âoûvè ud prétexte 
pour fortir; matnere me le permit & 
n» confia aux foins d'Une- iille qui 
m^étoît dévouée; l'aimour a des allés 
<|tiiând il court à ce qu'il ^ittie; je le 
tlroùvai'pâle, défait , la douleur étoit 
piefkite dans Tes y<;ux >i hélas! ma chère 
Julie, vous voyez ttn malheureux qui 
n'eft plus digne de votre rendreflè) le 
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amoâr^ il' faut âous fép^rer , quffl cruel 
ttk)t ! te pbis-^je prcmdnc^r âfift^béttiàr? 
filles vduft c%mR)k^r€i^ bkfntite f amant 
que vlifti^ ptfifditt^ afiiiret&\K>U9 bien 
que d'Ettiic<9ur n'aui^ vu coupet h 
tr^me de féS /ours mfojTtuné^que par* 
£e qu'il ne pouvok plur appartenir à 
& clwre'Jiilfe.--eher tfEmiccïUfiviwez'^ 
l^ufi. étxe hékfs ! le deftin:c0uelfe:laiièra 
db nous: pMecifécucer : non , ma^ cfaere 
Julie ) Aie dit^il en jettant un profond 
faupir, à quoi me ferviroit la vie\ ne 
te pWivanc paôfcrr awc vous? — Ce fut 
la^ demiete catxver&cion que feus avec 
fkiforrâoéd^mkounFapprisiqu'ilétaif! 
psaxîv lé kndetnaîn eut poffét |>our 
fervir en qualité de viotontaire aa û^g^ 
de Fbrr*Maho0 ; il yi fit des pro^ges 
dt valdâr, .&r fiit tué encore daiis le 
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printemps de fes jours. Âifiii qu'une 
belle fleur qu'on voie naître k vxmtïi 
qui à midi, perd fa fraîcheur ii^k. enfin, 
âétric fous les rayons du môme foleH 
qui Tavoic vu naître *t ainfi périr le 
plus aitnable des hommes <ioué de mille, 
perfeâions, & & mort fitc le prix d« 
Ibfl amour» ma mère ne m'apprit que 
trop tôt cette fîmefte nouvelle» elle s'i^ 
magina fans doute que n^étanc plus je 
l'aurois bientôt oublié , mais qu'elle ihe 
cotinoifToit peu 1 toute endere à la 
douleur, je ne fentois mon exiftance que 
par mes tourmens ;. un trompeur 
délire me repréfentoit quelquefois l'a^ 
mablè cPEmicour dans la fraîcheur du 
printemps de Fâge , cette figiïre inté-* 
reflance qui étoit comme le âege de 
la candeur , hélas ! difois- je ^ fuppefons 
que ce cniel démon de l'intérêt n'etïc 
pas foufflé la divifîon dans nos familles^ 
mon père' vivroit, &, dans les bras 
d'un amant adoré, je goMerois un 
platiir délicieux ^ haine afteuie ? tu es 
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)k fôurce de. tous mes siaiix ,, l'amour 
devok l'être de tout mon bonheur; 
ma mémoire trop fidelle me retraçoic 
les dernières paroles : c'eft pour vous 
ma Julie que je meurs l 
i JMsi mère m'aimoit tro|>. pour envi- 
iàger avec indifférence ma quelle û^^ 
cuation. ù, cendrefle & âifoic Un devoir 

de fécher mes larmes; mais les raifons 

• • • • • . 

les plus convaincantes . étoienc bien 
fojlhles^ un cœur accablé eft-il ca- 
pable d'entendre la voix de la raifon ? 
le monde étoic ^ d^vequ; pour moi un 
lieu de fupplices ^ tout m'y retraçoit 
la perte de mon amant Je n'apportois 
dans les cercles qu'une noire mélanco- 
lie qui affligeoit les amis de notre mai- 
ion— Ma mère crut enfin avoir trouvé 
le moyen de la faire ceffer ; ipa fille , 
me dit-elle un jour , votre chagrin dé* 
montre un cœur trop fenfible , enfin la 
raifon doit avoir furmpnté une dou- 
leur ex€u(able dans le commencement - 
eh ! que (avez-vous fi Monfieur d'& 

D4 



^ im^ôJRÊÊÊ X» 

miedur vow eèc- tùujôurfi â»ié« » fOtlé 
À^avéT pas sfki d^expéMGce pûW 
éotmoître les hotnfties \, -»«~ IHS 
mère ! pouvez- Vous tenir ce iMg^gdf 
que vous connoiffiez pîhi ttïùn aitiadt? 
' sm eut vécu un lîeeîe ^ ittn^eftt aimée 
jlHfqu'au tombeau , le itnoËide' àe tm 
ftra i^lus rien-... & €}u^y fiirois^|e}*^ki 
bohheur d'un honnéte-homftie , d&i 

ma chère Julie , tu es cfo^îliitoaBte t><^^ 
être 'fenfevdie ^ans un toUVent, =^ftfoî 
cruellt filfertu voudrois telSpàJ^tf^né 
mère qui - t^a toujours fP teï*R§ftrtefiit 
àirhée,— chère maman^ je (Ui^fMfiMt 
h vos bontés , mais puis-^je commaiH 
der à'^mon cœur ? je ferois de vains 
efforts pour Foublier; ftm idét ùit 
revient (ans eeft, hélas! c*^ll pour 
moi qu'il a facrifié fa vie ^ je' ne veux 
p^ être moins généreufê que lui^ je 
lut rendrai amour pour -^amôur^ €**!! 
êlt fait je m'cnfévelirai dans un cléttre. 
Monique pàrloit encore quand t^e 
fttt interrompue par une vielle religieu/è ; 



çuezqPBs ssii&mmÈs. ^ 

c^éèbk mie ffllè qui^^ ptnâttit tance Gt 
vie, n^avoir euqtf un b«, celui <fc plaire* 
à (un abbeHre^eUe en âfoic dé}à w, quatre 
6c par fts fduplefl%s.& fesjffattcrîeiyv 
eîîe avoir trouvé le moyen cfadbucir' 
Ûm fong^, Fabbeflfe aéhielle ^ 6ns feitr- 
mer, avoir pour ellie^s confîdérations, 
fan caraâere iôuple & flatteur pafibir 
dans refprît delacfemepour un miroir 
xfobéiffitttce, eBe àvoit part à totfteî^ 
fes grâces , la bonne mère Scholaftrque , 
à fon caraftere flatteur tn • joignoic mr 
autre , elle ctoit défiante &: intriguante, 
depuis quelques jours elle s^apptrce- 
vok que cktq des jetlnes fœurs fe fô-^ 
paroient de la Communauté , elle tir» 
des conjeâures, formiades Ibupçonsv 
& prétendît avoir affer d'efprît pour 
découvrir iî on ne fbrmoit pas des in- 
trigues , ce fut par ce motif qu^feife 
aborda l^mabîe compagnie* ^ 

i^ Pardon, Méfilamcs,fije votis inter- 
romps , j^af une ^ande nouvelle à vou^ 
âppModre , je fors de chez Màdanc^ 



'? 
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qui m'a -ùât l'honneur de nie dit», 
qu'elle alloit prendre les eaux de Plom- 
bières, faire le ciel qu'elles puiflèaclui 
être lalutaires, hélas ities chères fœurs! 
quelle perte ferioos'-nous û Dieu àiÇ" 
pofoirde cette chère Supérieure ?«•• mais 

^ à propos, four Lucie, vous avez eu 
bied tore de l'irriter par votre oppo- 
lition, vous devriez bien lui faire ex- 
cuië, j'efpere réuflir à obtenir dé & 
bonté d'oublier votre faute, car vous 
fvez péché par défobéillànce, — je 
vous remercie , Madame ^ de votre zèle 
obUgeant; *« & vous, ma petite Agathe, 
iavez-vous bien que je vous aime^ j'ai 
parlé de vous à Madame , elle m'a 
promis que la première place feroit 
pour vous; j'ai en vue celle de mai- 
trèfle des penfionnaires , la meré Saint- 
Faul ne jpeut. aller loin , le médecia 
prétend qu'elle ne paflêra pas le mois 
car elle eft hydropique; - Madame ]e 
TOUS fuis obligée , je ne deflre aucun 

^ emploi , -* comment donc , vous lie 
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Vôulçz rien faire pour la religion? vous 
avez bc^u, Mefdames^vous en déftsdrct 
vous ferez toutes éksréts en dignité j| 
&c^eft moi qui vous FalFure; maîs^ 
fœur Lucie, pour m'intérelTer pour 
vous, il faut faire excufe^point d'amourr^ 
propre , ma chère fœur , une vraie re- 
ligieux n'en doit point avoir» *- IVIa- 
dame , j'e vous remercie de nouveau du 
defîr que vous avez de m'obliger , je 
n'ai ppint off^nCé Madame c'eft pour* 
quoi je n'ai point d'excufes à faire ;.-^- 
quel orgue:il ! n^ais mon Dieu , j'oubliôis 
qu'il faut penfer à arranger les hardes 
de Madame /car elle veut partir demain 
^atin, vous feriez bien de lui fouhaiter 
un bon voya^ , je vous avertirai de 
l'heure qu'elle fera vifiblç. » En vérité ^ 
dit Monique, cette pauvre fœur a une 
Singularité d'efprit qui me fait pitié ^ 
fon inquiétude à fe mêler dés affaires 
d'autrui, doit lui avoir occ^fîonné bien 
des foucis, point du tout, dit Agathe, 
je fuis perfiKidée qu'avec ce carafttre 



(qae dans le tnôî^^ \m mart ne fe 
conduit p» coimine um Stipéneorei 
^and une lemdkf pour lui jplatpe n'a 
que des Icmangitfs; k M off^Kt^ ^iMftôt 
it déierte là tnakon ; f àdMîi'e (a vanité 

^Ik s^knagke avoir un fof c albendais 
Ibr l'efprir dié Madanhê^ cfat tofaB feront 
éoutes poonvtaês^ ètÈ ptamktts places 
de la maifoâ, &à&fecSomfnandarion; 
quette petitelfe d^efprit ! liv^ltmt 61\t 
eft fotte , vaine & ridkrufe ^ mais je ne 
Ut cro« pas méchame i Ttpretiion$ la 
faite de nu>& tiîftiDÎre^ Ma mtte fie en 
vain fes eiforts potir me dîiSiader d?ei^ 
trer dans k cloître, ni fes^ larmes, nir 
&s prières ne foreur p» alki t^xe^ 
pour Rie faire oublkr mon amafit , jt 
té^ûks db donner à Dieu un cœur 
plongé dans lia douleur ; ah! medifois- 
je^ û j'aîttie Dku àucancr que faimois 
d'£micour , dvec quelle ferveur ne 
marcheraii-'je pas dans les ftnckk'S^dè 
bpénkence ! mai&en fuis-fe sùrt R^ peut* 



%re je ppéfiwac t^p.^: ipç? fQvçeSi 
^ P<>ttFg«<¥ rester J}mf ^Mpmo^ 

& il i^e m'açta? frpu.v4<ipçr#ei k Psért 
fent a p'efl: plys q<W ceiîd«s frpides, 
étott-il dotK^ Iç feul ai^a|>|e jç^iiq 
homme qqe }/f ippn4e rçsfermç ? -^ 
çiais quoi ? ai j^ bienifi lâcfiçç^ d'^iéâcer, 
ce g^éîemç aip^oc n'a ^99 felanç^ 4ei 

cpuiîr m fi^ssg quao^.il 4 vu qw¥ 

je ne #q|trrf9H; jamais éxfn h Iw^ qwii 
je ne l^pis pais wB géa^epft ? — r ç'ea 
cft fait, )c vpk: d«|s Iç défert, tOQ 

fumafaos çeffe , & mm ikcU 9ppvfsh 
dra qpHl cft encore des fid|eUes ^fliaiH 
ces. A^Pcrmif plus que Mm^i^, je mft 
préfeatai d^ns pe mqfiafti^^parçcq^'jl 
eft fîçué dans ^n lieu iîfpl4,ie. palfe< 
le teins de tqon novkia^ avec »»& 
ferveuf df çbérijrbia , jf «a^éçufîîai ^ 
m^r fe 5fi«BCi»r avçc egc^re pluç 
4'arde«ir ç^ç. mon amgat; iç iw iraj^- 
pellai CiBbqg^é^ & pour Qi'ear^ai^ 
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plus digne, j'entrai diû!s \la p&rc k 
Èouverc de l'orage , je lui facrîfiai la 
tendrellè deinamere qui ne celibit de 
ine re^céter , les échos m'apprenoient 
qu'il falloit écre docile à la voix de 
l'Eternel , les ruifleaux fugitifs en rap- 
pellant mes erreurs m'invitûient à 
leurs donner des larmes ; quand la nuit 
couvroit la terre de fes ombres y hélaâ ! 
me difûis-je, mes ténèbres ont été en-^ 
, core plus fombres ; quand l'aurofe ve- 
ûoit éclairer l'horifon;) la grâce ainii 
répandra fa lumière fur ma'fotble rai- 
fon; enfin le foleil etoit*iI fur fon 
couchant, peut-être, pour toujours, 
il m'ôtera fa himiere , c'cft ainfi qu'é- 
loignée d'un monde féduifant, tout ce 
que je voyois m'inftruifoit dans la 
loi du^ Seigneur; néanmoins ma fer- 
veur àvoit des àifauts à folitenir, en 
vain h religion me repréfehroit que 
le cœur que je voùldis donner a Dieu 
ne pouvoir (e partager, l'idée de mon' 
amant troubloit le calme demoi^ ame. 
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fiparée pour toujours de ce que j'aitnois 
les échosd'alentour répétoienr les accens 
de ma douleur^ tout affligeoit mon 
cœur , le ' tableau de la nature ^ avok 
pour moi perdu Tes attraits,' la riante 
verdure des bois ne me préfentoit plus' 
qu'un lieu (kuvage, les prairiesn'avoient 
plus leur émail , les jardins leur parure^' 

les ruifleaux leurs doux murmures, 

- < • 

les vallons kur fraîcheur i je ne voypi^ 
hélas ! que deuil dans toute la nature 
&, dans uq crêpe funèbre^ je cherchois^ 
vainement celui qui éeoit defttné à ifaire 
mon boiiheun 

C'eftainfi, qu'en proie aux agita- 
tions d'une paffion qui me tourmentoit , 
je me préparois à confom^mer mon ià- 
crifice, tantôt me livrant^ avec joie 
aux rigueurs de la pénitence, & cantôc 
jettant encore des regards tendres verr 
le monde qui avoit femblé me pro« 
mettre des jours rians ; ce fut donc 
dans ces t^erplexités que je fis mes 
vcBux OÙ je promis d'oublier un ibnge . 





avec. m.Jmi^^:^9m MWi '- 

jricliefics .^ 1$ .^t^c À #i.^MlâeflU» 
peu f/n^.§în^^ij^,^gt| «U»W» 

fe, livra âia^^uv^jçs ^^éP^VÏWfi***» 
àp' dérapga, la pufefje ^^^r^c^^^,, 

gràriaie. jfortune, unç . ipo^w ^ J» f^f>| 

clic- 
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mVk wm iê retinr ici^ o^^ àm^nkm 

aobiâéct fct ptoifîrî fayoiwc fi^dokc^ 
PiufiNtiiiit ne bi rendit DendA^ îe|iartii» 
DMMlftf pMKS tes potivoirks lui faire 
(OBbiiK 9 fiiigrarîrwte d'un époox 
^dfe émok^ afok £»t uneprofbnde 
pbît à Iba €«ar, dqwîs fim entrée 
tu coBWQC^ctte œ fit que languir ,& 
dcfeették au combesHi , bœn convaia* 
«lie que , tde eoures les paffibos , la plus 
^bi^ereafe, c'eft l'amoun 

Cflimifânr fafafaeife aflembla ia Gc/Cti- 
■MWaufé pour luifàire&s adieux, Mell 
^flunes^ kiirdit*elle^ l'état de langueur 
«ft je dus , m'oblige de vous quitter , 
Msk oioa coeur ièra toujours avec 
mm y je ibus. exhorte à vivre en paix , 
îe rraiet tduce ihon autorité à Madame 
la PrieQre» Lés unes pleurèrent , leurs 
hemes écoieot-^ellesieintes ou vraies ? 
c^eft ce qu'on m fiiit pas ailSment dians 
les dc4eres<i Iqs autres qui haïlToient 
le iHMVoir 4d>àraire tompoférenç leur 

E 
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'on a encore aâez de homÂtgi saU 

M c«^li0aM^etiii0|ijfii)it^lfef^ ttA0 
Mtflib I«s 9ââl8|pcs6ffe|b{iii0lst(fîift Itottf 



aîf issralHP.'îff'èauîOÈferiii»»)» «ta» 

cârV 'feiiï li!i"i(iîi«'%i8flïi «splsis nW 
gens v«mieu)î'¥t)*'iia*«ets t»Tw«iS 



%J^s'Bg!a'^D9t<h lh nbiic.âafimk 
»|nama»S pSPMiKaaftfeieodoaesimnfft 

■»)Siaffi«e;%3*se8lw»fl«98hdai<i!è 

' ^ue dit Konlie , c'eft fans doute de 



qVELQyeS gMLIGIEVSES. 1$ 
ntmout (ftft «l&tVàSiaa»arler: !»■ 

nid 










fl imite hélas î la tedà)^^{â)^^#; 

m Ma} Se ii^BP ëh m^m^ 















Iséyilfi mtriostf^Aoio'IctorditiKde iè titon- 
Rancis 99i9Èm»e$il^uytiSt i^ik^m 

clafiitiopcjnualqnioo 3idî oil^Lp nohft 



^nmif^ld smàmbicm^s^ c4io«i8iicle>la 
'rTmwftMbn«fti^ihJ^tfaâw;9iâlè ^câmclla 

iîcion qu'elle fok CQmplaîfanto9<^^la 



ttiIlSeiâîcen(iâfiË)l^aiih> Meàehmifé&si 
divet sPfdiabj^éiiètiir^ ^^ dé ^«leopt 
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toc , folâtre papîllan Tenrole iar les , 

pkîtiies^'dé Tâ-bâ^^ qnàr^âs^^aiees^ 
fbn berger'- {bat AMUat-S tatiki^vfsb 

ftîi'èd^srfoHiï' t^jtaiu^' i^iéfiifaâ^e»[( 
flK»èi^,*»^%i ^rféMâe9«}tecS(1qQilldi 
elle eicprimoit les regrets de Sylvte^ 
enfin, raSSSéèè^ê^ j^ ftlVî^lârçois de 
mon torc,.car jeVous ôte le plaifîrde 





fa^4(^é^9nt^^^>î«aît^f"iP'^fcêi 

]^ 'que ,iïot±^ artiifié à pi-éfcrirt , dl%f^ 
iSf pouvonr; -en cdnfiîiéncé >■ "tï^aJiû^ 
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étok de ces femmes extrêmement ja« 



4fi;^(caiii4ciBcuii !iâadel«^lkiAc&nik 
IbBiiipiinBMi iBod|Hè0^3feàiiin|ffliihiBt . 
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49' àKiaKtMM^<4n]s:'^nMÇQiieaffDtÂn|i^ 



lltftltf m 1 1 m ki )>i jaijjlhiti iiilpf 1 1 iiiTi i <i(B i dj 

lfe£,tMià^filoatéiâibUreiBdatirioqUiâ» 
kÊl^lelMfi^ dMBoâiâiât'av^c; laie 

^oisjtiiittal: 9»1eUâtfit{«iBQèi{^ «tfef^can 
«tfiteï|riibÊ9lc|i^Mbiiiir flMnBMgnie<â 

«Baitft |^?aal»xi}desi9tociis dis •gM^ 

fiUiblpitieftvBh^idBSir^aniikàÉ^ienti 

■noqcU^iteifiilpi adeonndràqdB tùaSaxar. 
^iriban«ai)i«qMniaa?icmiiwpB4# «jf 
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dépetgobit la iniféi« . avec éatrfjiit « 
ma mère ea'lfolûpiri'; & <foana ^uâdfe " 
cchr rlvfèsi^' ce 'fiSb^r W tHfeu';^. 
qui hait 70&W âpiêfeîlâfiU^n^â'^tfUh'* 
air-'triompîMer <ïiiMte' âî^airM itn»^^^ 

au^ang âe^'bienfki^jJC^dèiê'^o&B:^*^ 
cére: -.dèScé tmtti^ii mdiHi^ ,mt^ 
aurei part à toiretfi iés'îoèù^eSTpiîeiiwt'f* 

qu'on prànquc <fânrcôufTat«frlf;iéèP2 
jeûnes , les; valfes, i« 'difàplirii ^ flfi*-* 
Biàcéràéions de p)u^ d'àh Witlîét H OCA"'^ 
perës >^busrerbinr âcèibi^,éë$e' ÔèvIiH''*^ 
mahJeft de faire fcn'1Slii^'Wift''î V^ 
ÇdlrmriUfaiiutè ; vihgc bôiibi!lis- <b ^^ 
fitf'vlri, déKqUeuts, iSt mi'dëmi-lqiDDtt*^ 
tar^ de (ûcté et cM^-û eacdï^^W^ 
protuflonis ' fé faflbic txNÀéés % ce Bloi^'^ 
naiféreV peut-être auroié-eÛe iixiMê^ 
quël()ués YeBTourtès pour empécfaer^^ 
dérouce ^aêrik , rriais un coeçit cpÉT '^ 
a é'rë faïheujf^ par. (es intrigues, 'îfi^<* 
le cifibuhal en dernier reâbrc, qoèttiS'' ' 
{bti direâfeur aroit parié, elle ofaiàlSw ' 
aufli humbleraeat que le mcmiripéâk 

freRP 
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«^l^^en dcoommageoient eh criti- 

F 






» / 



qùOTt mâlîgneriieftr 1«5 jeunes <âenw4^ 
feUes 4e 4<«wï-voMiiàge:; à qùiia ilfttf 
ture picisc libérale '^vdc prodîglsé tl^ 
attriiits^j Tes 'aigrettcis y les ' deiccllcsRj 
les palatiffwétokfttt des piegeff;dc*â% 
tan î fe , coëfer eti clïe^X;>ét<3«'^Ji«àfc 
indécence impardofimatllé/ pOlver^dBI; 
refpedueufcs iJtçic cendre; d^s\>jq|es!% 
rmnocence ; ma meite^ goûtohr. faut 
leur morale , & -il fiit^ dlÉdLléscipiCiiîf 
|ne. corifoi^merois au?r: îdéfes":iâe nni 
vieilles contrôleufes'; tâ}jom'e*«aQéi- 
gligéVilfembloit gvze ]V:fiH&tODipucfe' 
maladt• Gepradanr mon létabHiferdienit 
"donnôS^de iVhquiétiîde à œn -wfeçftk 
«Ite^èir toiifcpa «vec foà dire^Vïfife^ 
bon père étbit «îrop ^crfc-dans iSi iûr- 
trrguQSfour être eQ3l>ari?aflé i^ Is^/nfe- 
Taliat de la conféirence Eirquc jeferiQ^ 
Telijlkafe; on ^ppréhèada m^i<jfk9^ 
:^gnance-, on -trouva le tîKSyeô d'^^c^ 
lérer ma vocation ; ma lîîBfe ^Mlpit 
une foeur dans ce couvent, c'écoie jm^ 
l>onoe fille fînipleiqy} étok ia:)neaw»[t 



pU^ei^U'^n lui ^Yok-^t ^^uerOmu:J« 
v©ulqstt danse çee écît^ bitstt ôrtècWë 4 
fefcr^lc^ die -«mtt-oÎE^ cm commeecrb 
jïCbicrimfeqQC d'enoln«ire le I)^lls^é-îr 
gfâr-.bm«fc;rrtQdb(Quis capdFaatè ^ elfe' 
nVoic^^KCf^Be jaaiafeeteJtr môiodre 

^ie: lui • fai&ie ; trouvée ; tout bien fait ; 
MLî reftfi V c?éixiit une fille dé- 
f^oomie: d^dlirit V elle tomboit dans 
àrfen ^Aesprfabtes t|ue ploside lumières 
4àiî aitrdîenç f)it éwer; marnere quf 
la^ confiofflâiDicmc avoir trouvé \f 
Murynbyén de me renferméf dimaon 
iâfiâwe p$,r (bn efltpemife^ ahfSfefud-- 
^s1*épondît-S I fcs vues ifitéccffécsî 
-i*' Vttus êtes , Ttie dk-eflè un jour^ 
dPigÈÎ à prendre un état; îf n'y ^ pour 
^eïftle que deux établiflemens ^ on 
lecftrftre , ou le marîa^ ; me préferve 
îe^ciel de forcer votre vocatîon, ie ne 
^iHîS 4âiflîmuleraî pas que je ne fuis 
fttfe ^rtche , Vôtre père en mourant a 
bMKî'^fcs arffeîrés fort dérangées; le 

F V 
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Orai au .)c<^vfaf t:fmsir.(f^^\^m^ff9i 

par la çandçiijrî^-îftriP»*»^ iàks* 
dé très- boo «<^i^» .MrîéW!4f*Tf«W* 
fes avis, G. vôus.m]en:^fS9mh^^^ii 
^£2 de difc€rqçfr*WC BRMI-oWi jVSjBf 
en donner que dé, tt^-^Tgfés.^^ffff 
méfiance îe me iaiâ'<^ $;q^4uiç^ 49fif 
«e monaflere, bélasi f9MY5>Jfcifc/5èir 
jaagioer que^e ferw.PflW» J^aBafi»- 
ma viftt 6 l'on oe BÇU£,Je,;6,|r^U5^ 

mère, ôcftuidtHic fc %^-c.0A^j(0j^câ{Mf, 

IjAbefle , biena ioliruiçe des ■incigsipqf 
4e toaimvfrme prodjgn^^iie/içftreljf*» 
.^ coûtes les relis^eqfe^ à l'gQyjt>.ç9i)t 
courokoca m'obligef;iîxi9ois>^ef)k;i^ 
a peine paires que im mère iipp''.4f^ 
manda- eaparloir-r-Ëh. bien! niacfil^> 
fRpus apcoutumez-you«_^ £o^y!!(B||li7■ 
oui ma (^e|e mece, on a beaucoup 



qUELÔÙÈS RELIGIEUSES. 8? 

de bonté pour moi— c eit un petit pro- 
ê}gè èfQë' ftii 'nfècè -dit'-nîï tâcité , elfe 
Éf^réh<r'^#gîe«fcpi»èMéfveàtii-f<!n fuf« 
rlWle^àft'nik èfifâ^è au'^ets'foi»iaôt mais 
«?fri?èffMipbHr'rë»eï M; je^fei'Oisau 
ëèfetii^ "qu'èlfe'«i'acfcàfa* ettlouf de 
^voô- fôitëéd'étïc WligJeùfè '; ff faut 
W Wfr ïè i^ion^è ^ fé vôid ènmèîtt , fai- 
te5-^ Sâ&u3i j Ite-ftirèét' fort tendres ; 
^fP^çlfôîe tanffe fô^oit en larmes , Ma- 
?Rfi6e i^feèfle tfe'àccàblânf de car^fTes 
ffi^^ dî!' - â'uiiè fnankfé obligfe^nté de 
tcfSîoUrS-'fe; régafdçr confime fôft an^è 
l^sflc pf^ fetft' d^ùé^^ jol î panier àTduvrâge 
««nfe ififia' dé^'l^i dbhhër feuviîMtiete 
IttitWâvël^ V^freurs dè-tfoé fct&ït 
«lô^y^Vs Téttvî dé itte ftW'*t«^etité' 
l!e<^*Ôf&%lE?Ht ; a'èddmpagnoî&nt léùt*"^!^-*- 
ëiîfeSTâê réùrsRïfFi^ftdesiles denfifUréi^" 
teP1i(îuè&i's,^ ïé^ eafifé, M éfiàp<etea\ 
«fefftfl^^é 'foirtiç Ai touvent àcï^aWée' de 
F^ëfériS' dcf' de bàtfers , je nv'tniagmoës 
eW ibtfâit'dtt monaftere, énreârr»* 
cfaéraa {éjour de la félické, fn«>ii 






cceur en foupira dt âpaletir'i îe leride^ 

înaînldèrnon afrit^éè ^vînt unecofeftuft 

îur les huit-heures actbmp^gnéc de tna 

irere ; aptz la bonté ^f Vous pklcr, dît* 

^elîed'uif air feverfe^He rfepasTmpatiébtiS' 

rtiadetttoîfelle ^ & rcfteîs' tranqutllt ^îi 

coçfeufe ft mit à ?oirtrt^gcv\eHt ttfe 

tiroit les cheveux;' né yooloit pks^'me 

permettre de^ faire le rtîoihdrc rfbuî- 

yement * je foufFn's d^abord rfvtc i$^ 

tiencej mais d'un air ^gauthi *ttfayâiîk 

brûlée , je jectai un cri ; tna mçfre-^eîîtf^ 

"d'un air irrité- -commetrt vqtis A^fiSH^ 

Têzdoirtcpas vous pt^ter iûftSigfei'îHi 

"itiofede » s'il vous dépliâr; -ftfdikttft 

^âu couvent : rfiais' -rtia TîiCTe\^quî^ 

'çriefoit pas quand il fe fent ^brffliP^ 

yoîlà' envérité un gr3ndf^itnàlft«tâ^,% 

'ïaiidra fans doute vous 'mettre ïii^dis 

rofés— rfiademoifelle ,'^*VduidcttiSftflfe 

excufts, me ditlacoëfeurë;,'qtiùi<ïu2t^^^ 

'oefoit que par vôtre fàutèqufe^c^tR^ 

air brûlée , puifque vous ûe poiàvéi VHP) 

iter cranquUle: vous éteSbictt-^bônnfe 



çin pa*9ue,VQqsi'av|?, çcç^c^e.— En- 
i^ ^))ç»tt;.^ç,troj| heures tp'a co.ilett* 
iè^kiiii'i^^^v4?9sJa, .^Hq de cpjnpaj. 

€P'P.u^»f #9^'Vi ^i^.. vieilles .'dames 
^c^arpée^^ .uog^it^ , un vieux rpar 
ipHçjç , icgjde^x ,,jçÇ4.1éfiaft iques. 
vrJe,f^luai^^^,_pai;çip31gqie— Vous, êtes 
.^fÊtij I9al,appf.ire , ôia fille , regardez 
,^yîc)a,'Çog^iïg^riie quand vous entré— 

'i^yW'î^fm^ T jl 99? i« voiis apporte 
^^^cJ^fe?,eh'mon pcrc ne. vous dé- 
j^fi^fi p^ > jretnerciez donc le révé- 
iJSSi^B.*^",!?. peine fl"'? ^e donne-j. 

j{pçi.,^e cejs vieilles-%-ç'eft vrai ,, dit nia 

■J!Rm\êHd^ 3%^f^> up^e du monde, 
Hl<^î9Mte.3'«. l^/co"^P'ïên?es .lui faf- 

2^J?9ir.; ^"^nd^da^is le monde, r(«- 
*<^4fe:J? Wl> on n'en fait, pas fui- 
sF^fjjlfei^ètte 4 ç'efl: Ufi figpe tnani— 
^(^e^que,DieM.ne nous y veut pas; 
rppais, m^Jatne dit le moine qui me 
'^/&»?ic,de?,7eux,ru(age du monde 



Bien "' jqftmic r mwi père ^ dît l'autrfe 

croyois B?s .que ,.<Jari*5 te' cîo|èi*f-oh 
àppreanë.^ déciicrdcff ufeges dù-môn-» 
âfe : Croyès- vousi: intidâiné ré^cmdît 
le inoihQ d'il T ton céfolu .'^ue'jé. rie 
Te coimoïffe wS cte mofiide , jfc kf^btiJ 
flQÎs peut être mieux que bifeii- <5és 
gcn« qui en parlent , je dirige, detf^f^ 
{otia^ qui y jouent \m aflcz'" é^ad^ 
rplei je pourrois vous cirer vfll&dànJl? 
la diiche fl]^ , madame la marqtfiifef iro^ 
oâmê .1* préild^rite; *-quandPibiP'té^ 
confiait' le=mQâ 4e qii'aujcoo&fliôttàl^ 
c'eil: uiîe, coajiDÎffiacçr bien fàpera^ 
cie^e. dit rautfc vieille ; — madamè^jf^ 
n!aî pas 4:oui^ars été xelîgîèutV'f^ 

ppccé ks;arrnès j^ çoavenez idono qûS^ 

» - » ■ « '^ •^^ ■»*^^., •, t*' * 

f ai pu troaaoicre le' mon^ie ; dart^ quiSt^ 
rçginiênt s^il vous plaît? -4àn$les6&flH^*^ 
tabfes^ mefdàniesîSc ibyc^ bieii^t*^^'' 
fuadées que de toutes les écoles ; \À * 
meilleure pour apprendre leS uni^èà' 
du mondfe cfeft la militaire. 



X 
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rCela aé ^ f^ufFm pas de liïfiïcùlté', dît 
^a;,merè , fen aï 1» preiïvé ïlâfts i^oft 

jpeuçi||^:f m^mbte:) poînc df mirftïerè; 
1j p^GtiitqKTâ'^jBric^ mcû«hife1 Sfîéiiftè 
€%t^i|. fitérà IWadéûiie qu'il devint ùfi 
liof^mp iioiÉYâàa , imiV ce' qui Fà'pcr*^ 
fe(^ipdné , ekft Aorfqi^l a été fous W 
^^^e|ia ^< je iai sît acheté urïé tieute^ 
nàq^e. 4c ^j|itpj>rrâds -avec plaifir qu^il 
q^ ^ ainiié /{datisufan régiment ii- -*-maîS 
fi()<MiKftif^ V nenid abafbnir de votre poH-^ 
ceâfi^Sitirptis areikoant' dit uti éci^létiaf^ 
t^t)rqui rnfairoit pas «ocort {>arlê: it 
feîtwsiïi 3c Iba. déparc ferf le iîgiial'dfr 
ceH^^diÉ lar ecbrquignie; mâ^ mërè ine 
cgfi^âCi daos^^tie imai^ bù ^je rPêsts^ 

b(^»r>cèréîf fi'éoEiicHjhez un ^ieiix Jtaagtf* 
trîsc de^. plast graves^; Utlié vkfiUe dé^* 
itMkH&H^ "01 feàufs ItH aidoit à f^^e !kié 
hôhrteufsklc'.fa èfafoâ , Ton âir x:hâg;rhï 
fiJpacote aigre ne mu prévinrent pi6 
ca^^^lfiavtîdrf Ton fi'ew travaillé dt Ig 



_ . . * 



rlepf v^ec biott) cb là peine il gagog 
ibi^i fittt^uildÉ ^âe^(ie ifm -âov^fiÇt 
tkiiv^ 1, ihy^ffffûm M)tii.f»» h^V^mn 
crier-4rVp»8 tojjt? madame^rdiftrilJk 
iwaf merç tnoa tnfe,;é»o, Je ft*BÎoPar 
«n ioftant dans \%ivk.i^if;nçi£qn^rfy. 
4Atm les foins de mftrfamr $ nw «l«l» 
feroxeac ia(liporrabl*Sî .mai» C<\*. çonlr 
tance à . me teoir compagnie «adoucie 
mes -douleurs-t nioo Jfrerç.i^ Di^it^l^ 
.vquc-jril l^uc fe ibusnefiËpe f^e^rmefr 
tnureâ fa iainte volonté. v it vpn&àifcà$ 
hiw h vie de ikint . Laurt ttt , k^ yQl^ 
ites «coÂJffom ,qm ea faÎQC avoii i&ufl- 
cfeetibietB^v^QC^ge tjue yaiiS|^Md&^ 

nr^ ^mns envoyé: pis ces* mfltwc pcwp 
voosu-âtt» expkitjros offitoftî ^.if«8» 
:v0us A'avezîpas Jtoujpurs-écé «n fRftr . 
dde de fageâlb ^ .voas^le^&vez ^ j^: sKttUS 
k pîédifeis :qu3Qd w>msh fiiiSez* ^fifii^ 
A-oic qu'on», jowTr v^iiS'> 9onm&i\^^ 
l^eioe de vQS excès ,iOia«5 îOUSAeM» 



ilci? qât tite; avois^ je tortPmi fàltoïj? 
elle ^a aurcfte bi^ dir da^^autftagt v fî 

l^eut-feît 'CeC*'« tlia^'four vofs» de- 

^'obfédefZ; t»êde2>^vDus^TOe faire plai- 
lÎTf épai|fiiez«^ôi pDur toujours l'ai* 
Isr^ai- <te vos «entontfànces -— mais 
tfiOn f>eré , W)us ne voideg donc pas 
¥âif e sn bïBî trfâge de vos foufFrair- ' 
^si} U. je^ Epai pa& befoin ma four 
t^uê^voiis ^t^ftiontiez malignemenr à 
ia^^nfé^l^ ayez la borné de fâire^^ibr- 
3^it»Y ^^ vétite cela vatidroit fiiieux^ 
^^idlle-fottk en munsicrano-^ 4m 
^ar'^>eft^Aio pea '^trjwî ^/ maîsnclle la . 
ïBr)e'<te4>onnas ^âlicés^ qûlil fsiu bien 
IMrdoHiier qtselqtte^ chofe; i âm^ bon 
îi^tir. C'eftHÊnï' dâmâ mademoîfeik 
iw>tteï€llev •* oui mcMlfieur c'eft: ma 
^âdètjHt^^-^ ^cmimeot donc ma coq» 
ÛM 3, -^ -elle e^ grande ôc bien . faite , 
j'ajoutisrai même charn^aote , dit*il en 
^k«iis^«e^danc du coin de Foil t -^ 
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monneur vous avez bien de la bonté-: 
ftia'^îè^é'iréJFbhSlr'POTr triol' he t?ié 
Ju^Snr ^Sd^^ë "^iPp^lei^ êné i Héiii 

eft îrfc^à5!ë'ae'"3^î^îiquef à^ti^i^ué* 
chofe ëe {eriëuic , -i- rnad^mé célâ"viefc 
ëra,' ttlademéîftHe iwré filfé, ibûè'Vbë 
yeux né peut que profiter î>eâQt?oap 
île vos cxe^mples: ' " ' -^"^ ïtiiy.- 
Eia -fccur revint ^coM"p%nJfe ^ilftfS 
iàothëftîque portant le pbtàgôj "juftjVS^ 
fcns eilê h*avèit' pas 'èhcoVl - aî^Hfi? 
m%èfiôrér <?an r^ardj mi^mnm^ 
«*t-âvèe"uîië^ K|é?fe àEtchtîbiiî«^c««l 
votft:' filîe; dîc-èlîé à -%d î^rti^"W« 
iïmtnéie'-'bieauccwp i' il' fM- ^£fk^^S^ 
fette «(Wijours être rtidd^e rfiîiV"pTîrf> 
5&ipaienî*nf la cbft^p^gifrié^ deà ?iôM3 
fe^s,' ils ToftE tros plus'grmdr'^i^ 
ihfe i pBifqu'ils né h'^ût' MjtS "^ 
4tfà nbus t€ftdre des î^iég*!^, ^^S& 
et'ait-il pas Mut tfffiiyei-'^ffil^^lftW 

)«tmc^j j'ai trkmtp!iédeléurf afaCéf^ 



la chair vous a. fufciç^s , «partit M . 
W^ #X»^cçia. eo- foariaqt Rwligac-f: 
«5^1 f "tjl^'Mieu pp^ ff^eiîe- ,q<l© 

fort çrudemmeot U coavecûtion. — -, , 
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oêf \devoouvdlcs fie omoSxi^vàt» 

moit ^dtcévûtrë corps ;-^OQ^mMft*^' 
me^ de jVnepCoofs pas d^ ma 'vk^ 
avoir jamais vu riea ik £ incànftâ^t^ 
il a pailë par tou^des ^étacs; îfe&ïn 
a pas trouvé un^dê {bni^oûrv' a^rèd 
avoir ¥eodu fa charge ;, il csrftta dlus 
DO féaîiiai]«e) fijr'le^poîar de^a'er%â^ 
gttiH Ams ' • tes ^rdre«s l^trtbnr làêrBtff 
^ba SLVJontÊoày^kH folies -qU^ifië 
fiiunuroieDt de^irriatîères à ^n rorhafrV 
cAfiff £fo dërangertient de Tes kffàivd 
hibfavrk\egjem^(k'famïit le ttëyoiï 
changé ^ 'hiaiâ clfc fe tf offipâ ; l'amiëfe 
rfécoitpas^réVôloe qù^urie l^cdndèîria 
dinatiofl Toecui» bkn autrerherfr <jÔi 
la première; jamais les paladins^' Hé 
furent û amoureux, il ne pfeuvoît (è 
réfoudfe a s'éloigner un înftanr 3e S 
maître flfe, je le cru fixé? fànS là mort* 
qui erfeva fon atteinte, je né douté 



îfKWp«lste^dep rôflisdoa lui fiigg^^'qiitt 
(Mns htCanomàt il nV^avotc lu'a» pour 

Ghar creux h & deoiaodâ j au prieur % 
gf ACf ide 8*entérrer tout vivant, dd 
iTôRfoâva t^ce n'^oit' plus un homme , 
mat^ uoijânge-) il devint grand £eu-^ 
nft^ , rA»» jardm 4toit cultivé avec 
él^ai1|£e^ uo parcerrâ charmant fut 
pour lu^^m 4«eu àf- <féi«ce^$ il^apfveisd 
9r^iMPR.<i9 la hctmé d'ubeie cuKpi,'^ 
|ta,(^variiécé^de« ^^. oQuleora^féà 
j^.fçodre redoncule ivit^fift ffafiaèio 
jjfHirofViH je k ^iS(^ i|r «e^ttt^^parloill 
^nfot}; bof^JMUr^qi^f a^ç eXCaiê; l%mi^ 

9ptfn(an&<«e'âB^irî$ wouenai uo mois 
gprèifr,,» it k «rdlivai.ifâveur, il jtaok 
§ir :iiçç ^urs des regards dNndtffii'i 
ffnc^j-^-"** vous n'ôws pas conteôè} 
a»oijie7^1er>mcHA<toa s'ennuie de tdut^ti 
îft.nç-tvogs fc^krai pas que cette 



; 



dp lîpuyent ,il çh^i^^Ie. fr^ §fH«Ne a 

jouie gros jeu .,. çorom- ^«$s j<)ii<tfifltt;i 
aq^ dajioes : lu gueere .(% 4é(|Iij»ia ib fioj 

kf de «îçjipa ? |\ïi «fnaqjfffii ,>«« iitn^iiEK} 

il . çi^ atlMçiii^içan^ lie«|«fiftiHeflloMl»i6 
vérité moq|î(ut voçre ne?p« a:Hlt»iqrt4fn 

fixer Uj(ctoit;de«Çfltt«i!sp'»rw*rtiho^ 
il émit propre a^txw ; *-!*oitfà rns*im<K>" 
les fuites d'un ific<!tf)lë<|u«oc>de ne potfl tt 
voir ij^ma Js tfwxvtt le* mpos. . , . ;. vrfj • v 
^Lji {ablc.étantde&çyier, 6b fîr< 

.quadrille,; 
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4u^JriH6v^(î^ groi cMnoînc^le cba- 
fciîler, ^ot Jeune dahiè 'ijuî âvoit la 
tècé I4ne^y &' tffà; m^r^rrché le 
ehàgrii^ttitorèel a'éti^ aflalfîuée peh- 
àvtk teie(f des mèrâlei ennuyeufes de. 
la ^kffli fifeul'i^je n'ai jamais coonu 
p^tftmtte l)tii^éut'mie laague audî in- 
Êidgsbkf elfe me râcotita toute Phif^ 
toÎK an fiiiae ) tt me fit pas niêitie grâce 
4e MrenâQce; je crus m^appercevoii' 
queltbMàe demoîfi^Iè {è flattbit beau* 
colip 9 elle Vflitôk uût beauté dontjQn 
n'af^p»cé^oît^ pas fciflérocnt les vefti- 
Ms^ etfia le foir tant fouhaité arrivai» 
JJ^ f etotr fttt k%is y h pretnkr ïbin^ 
èt^jaiA inwe lut ée me gronder; vous 
€c#. fî mal éttvét me dit^rTle, que^ vous 
ffld^ fastes irmigîf , - - cjuand M, le Con- 
6i|ter /wons a demaftdé votre âge \. 
côfTinic u« forte que vous êtes ^ vous 
répondez Y inbnâeur vous avez bien de 
là bonté,— vow w^excufercz, je n'ai 
répondu ainfi.qtie parce que monfieifr 
û^jsA que f étois jBi^ande & bien faite ^ 



^ A 
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appiris. terolénïè', '^a cbritrcair«'-v?«Kl 
mtibf^ ^^tmét ^àaS -Votre ci&tï^l 
VoUsrTiTén'aeJcenéfea-pQ^'idluel jé"^9ê 
vous rofctoniiérN vduaT api^edâriPa 
feife îa raiforiftfeùfe. ^' ^^ •"■ ■ ^ "^"^ ""^ 
• Cependant je téAi^rèjâlé^Bbrit» 
<iue j'éprpuvois au couvent à la'''<?Ôft5 
tratnte du mondé' où on àvoit'bîeÔ>ftm 
de me faire voir fes étSriè^V'i^ oe^rtiè 
lâcher les" fleurs ; Ms èffffêtmtfP'lk 
èfe délibérai pas, le éduVéiit 1ft#Tâ?^ 
^îtttiwêférabîe au pluè'tjeiU-paîàêïQiT 
tt pourquoi ? parce q[uie' je fl'étois 1^ 
cohtredite, tandis que jë1ne-tiw«^ 
au logis qùé de îà hiàû^âfft HÛiîWJr a 
éffuyérviîmple que j'étoisvn*akrtSlS^. 
pas' da~ pënfer que la màSori' tfè ^fi« 
mère n^toit pas céHe oii lé îflbïitiS'W 
prSfente fous une fdrmé âgréaW^, 06» 
cupéedé mes idées, Je fti^affcrttflïdaas 
mon fentiment, lé bonheur dc'l^rëftM 
drc le voile' ëtoitTaûiq'uèiâ'éeiïuîhÂïlDS 



«UPiP^f elle mtr préÇfigfmnbp chaîne 
^lelîçité qui. me reodr pît > lai fille {a - 
^«s.hcm««^f Cette idée. g^iqu'ilUi- 
fsiWrfW WtA;d2y^sv>un d4IiRe enchaii- 
IftHr^ î« $15 prouver r ma mese^-— far 
^itt^Jf^Pe^-^ V9HSI (itemaiider lurdis-je 
en me jertant à fes .genoux— laquelle 
f^^^^^jim r^a grave? -• de me 
p^f^ettre dç ,rjecpuraer au couvent* 
^«quËe^^^nfits.* fermons me perfuadenc 
49^ 4ç C^îÇEe.efl: k* véritable état qui 
lliet^^oDyiimtv ^kïfi , ma v très - chère 
jB^e^imr ^PMSURI» pas de votre tendre^ 
?eft^i5t^^^R ^«wsr-n^^ vous ogpoferez 
{^ ^^IM voQatîoo/dooc k <âel «s'eâ? 

0.*^|^}|^!9 harangue Jie. fut écoutée &: 
^rpl^die dveQ>phas de fiiç^s. Le v4* 
1^ 4ç iT»giW««e 4b dérida V uf> rayon»d^ 
f^^ogq^da à^iaenair fombre; ma f^ie, 
v^ xyiyfUf»>3veç.bD0té, cen'«(l:;pas 
ff^peiîtc: affaitis; que de proôcalcer 
I dsssWBUX 5 iVsr'agtt de les remplir^ & 
ojeft pournÇGW h cours de la vie> il 
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finira Mc^r ét'Afl ftircer^ jc^^ilirois 
ta cléfi^oîr (piIttBCfonrnfétBtic^pas ^cw» 
lente vvOtis^etifficsrà n^e^repracher^d^ 
voir c»i^ofide'coiide£>»ideta 
Yo)on(és!^^ «mre f(^i0Edtriii'tlfc tNetit>éir0 
q^'iHt feu de )Qnnteffe'^itfproà«Kn^iio4iit 

fiés, je *me perfuaderjli ^âlbis^iqiit eMI 
Thtxx cjui vous^ iKirte?#...« / ^ -ijori 
: £118= eue é(^ bkii fâciée qmnvMMÎ 
ippedJre/ m'eut dc^iié4^«ittîoo>{ioaitâto 
«onde, mats elle ne rif^oitn^attç 
i^avoifi trop pifu de^imoieivr^ dilir«# 
ëe déftgtémew poufs;0baniC9<fk^fttM 
dltteots^k^ofide^tie me^pjbéfontâiluqMi 
des dégfDÛcs, }e cniaihéco tf^Bodite 
mes inrérêts qœ de^prcmiœ JoeëeDe 
niere rélbludoti ; ma mue^^r ettodre^ 
tDfig^rems'pre&r^vnt doœb l^nqooi^ 
d^r, & pour mieux afferraîrilaftcfoàdf 
tiim; elie me faifok ;:efiuyer?ooiiiito 
poids de fa mauvaiCe Jiomeor ^ ^âoitfi dfa 
m'accorda cette ^pMciçufè gcacc. dfc 
m'qttfevelir dans uft cJoitet^ikQè aBÉoft 



qUBLÇUM\mi:iGT£VSES eût 

îmm coQQQiIe nmnée ; ^ je âts tfiè 
mwét 4ans:àn couTeot; aprèâ «rois 
«Dùîa ^^(^céi^ mt taote^ne icpoP 

Greû€3i>ù4#ii;iiy)e(r<r 9 ma mer e J»n 
nfoizibwffiait'inç.:âii:M]p^ j'avoîs Iq 
lâûia^m tegreii^iïe ? qirittor ie iiécle ^. 
^5 i'içftcrut €âr ^tol^rok au , eau venc 
pour me recirer V iîfQiple que j'éioîs ^ 
îec cro^ois . de bonoe- foi que fon 
«ttar-éfw éintbotà avec & bouche^ 
mmtsMstr mr \cefibie de béfur k ciel 
4e: ;rh£urm»i:>moilicnt .ou l'abaadoci-^ 
aerdia pouc* rcKi jours. les vanités àm 
rnnule^ œddaraci l'abe&^ daigaa me 
céifaoîgiQtr tk la^cjoje 4e me i^çcevoîr 
ad'^hombcD.de^fos^iilks? 
diLes^religieti&^^fit. main$^^'^on €A 
eacepvè^ ÏMcib , foe iCfiil(i>îeat . d'exalcer 
lettroboobeiir y T^ous n'étiez pad en^ 
o&rtL'éaiimes .«laisieg «^^ efa qui n'aur- 
lail&paisiécé trompée!! Lucie crop amie 
dfe l»^lpit6;.poor :être coo:u>lice de 
àfph. {Sâltâiitinî^ aiemsttk en pard*^ 
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culièr de me' méfier de cemôméht de 
ferveur qu'elle appélloit illiifion , mais 
hélas î nos malheurs .font fes effets 
de nos deftins , j*eùs àes foup^dtJî? 
qui ne Furent pas à (on avantage, & 
feus la naïveté de ^é M lailTér àp- 
percevoîr, mais elle eA iî bonne qtie- 
bién loin de m'en vôiilbir du maf*,' 
«Hé coniprit bien que C^étbid Te^fet" 
d'une aveugle prévcntibh ^' le '/éveîl-dé? 
ma ràifon en dévoilant toute i*H6^?eOT 
de rna fîtuatîon^ De m'a pîiis Faté'ai^'* 
percevoir iqu'une trompeirié *d^à\iraMÎ* 
plus cruelle, que je ne pt>ù\rbi$ ^ 4^0 
m*en pfcndre à moi-même? Jé^V^- 
nonçai roes vteiix à \r ^rStnàe {dtl^fk^ 
tiori de ma mère tjaV en pleùroit^'âèJ 
joie ; elle eut grahd foin de répàttdte 
lé bruit dans le monde , (qjuMîe â^tt' 
fait fon poflîble pour niVn MixaM^ 
ma tante ne furvécut pas long-tems 
à mon facrifice; pendant que f étoffe 
libre , l'abcllè m'avoit ' prodiguée ' îfèS 
cairefles ^ après mon engagcmetir , toûlc 
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changea ;„çeiidapt le. noviciat, quel- 
ques pçtit? d^miêlés,, d'intérêts avec 
lina.^ mçç^ çqjt^lbu^rqnt /beaucoup i 
Mi^^.t^^m^.mi , e^ cherchoit 
i^ oçcaiîfjf^s Jçj^ plus l^g^re^ de me 
njjjutjfieri.il, y| ^ peu de tems cju'ayant 
mi. fspfx ^m^ ffift. chambre , qui étoit 
touçet tt^^cgnlol^tipor, madame entra 
4'«fp^ avc^irr^té ; -7 à quoi vous occup- 
R^zrypus;, mg fœur?vous feriez mieux 
fJjÇ^tçaVjaf Ikr Qnç, ,de lîffler cet oifeau ^ 
çf^.n,'jçi^*Ra;ç ici la' couciirne que la 
ipi^^LVO^^^ ent|:ç,cieQn^ yps.me- 

9H& pM^^'« ^^^ contraire ^à qos conf- 
tifjj^çjoî>s ,qvic d?3voix des cjifeayx : en 
pij^|ap,t aînfi,. ^le ouvrç J^ cage '5 mon 
j^if^ s'ç;x^le, Xe çœ^r s'attache quel- 
qi^^pis .à pçu:4s çhoCe , ,4c ce peu de 
<j^^ lui tient fo^jvent lieu de. be^u- 
C9yp.ii:et çifeau.faifoit mes délices; 
^Ij^nd.il s'envola mon cœur fut ferré 
df^^j^quleur comme lî j'euffe fait la 
plus grande pprte ; cette mortification 
ijte fut„p,a^ Ja dernière, j'avois des 
'' ^ G 4 



leftaoïpiB qiîr ^'trfavè^ft t}onft?(èi tua 

]m s'en cfaoqtier; i^iâ^'inadir^ ?âu- 
jours iogénieufe kmé^9M^ét s'en 
fbf raalia ~ (îte^^ giftvâWa itté <fic*dle , 
réveille Famour du monde, c'cil^plSjr- 

^uoi, mt fçBur., t^Ur 'V^dtré^ Bi^ft, je 
vous \ts ôce dic-ellê «n ^^déâitfRâttt^'les 
tableaux > je vous dMinèrat^ud troti* 
fix , & vous apprendrez à ^tâH édSIè k 
obéir fans répugnance t' et ^âi là ^fki» 
foèàinii parkr, c'eft qu'elle^^Mé'V^ic 
pileucer^ Poixr combler nies tttàS& je 

vi^^ pluR m im ttwre ) tout «e ^ue 
ma fisurà potm^dm dtrt, dVft ^fà^e 

.^s'iécok retirée m fond d^ne W^* 
vincc? •* Voilà mesdames ms fihxi- 
don; eftclle s^geante, trouvées^ vbtàs 
que dans ma vie f aie cueilK beaucoup 
dp nD>fes ? ^ 

On ne peut trop hl&mer , dit Moni- 
que^ k conduite de madame ' vonle 
mère i fcs artifices font' indîgnefrV ^ 
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.péç^pt çptofs lan^rabîfé 4ft^hr fceli- 

que fFafnii3# rfîfldfi«ffi^ oujbHct tcs.njal- 

heu];$ fçitivpefrq^dée^iiqKie tu tfOuveras 

. . darts j^QKft^s^ fys^û rs^ j^î ayrom: pour 

^tpi i9 £^Qd||i(^, qft'awok dû avoir ta 

^j |U|g p»rteit fipçore > ^uaiid une pen- 
^.^^qfl0^iî^;:46s aborda," ,dk étoit venues 
-i§8ÇS f^Cf^dc .précipitation qif die en 
i %y^ Pipijdtt |ê% ;r#AwacioQ:, ayant rc- 
-ffftfi fSf^ «^Pnss %: elle kur dic-j ah! 
^j^^l^flapçi^çx^fljiv fi \^ vous iûter- 
^^rçjçyjWI njsjflaflie te prkitt^ vient d'ê- 
.^5rp noni^ ^ nue ab«jre;^ohiikd%ûe 
^fi^me, qne ^«If^îeuîes feront hea- 
^reufesc^;.4e veu^ preftdre k voik de ùl 

j^^; allons lui fmxt notre éompli- 
^.ç^t^ 4it Agathe ; ~ mi^ cherfts fœors , 
^4k k.n^cniyelle abeiTeen les embi'alfiEat t 

je ne m'actendoit pas à l'honneur que 
Jç j^ijfne fyki je ne l'ai certainement 

.j^ç,, foiliçité ^ mais enfin fi je Fac- 

Qepte».ce fera pour faire k bonheur 
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de mes fœurs , r- c'eft, un ))é9U,pays 
au moins , rpadai:^e ^ dit upe ^ vjç^j^j^ 
nonne, mais pn din .cii}'i| y. a be^ugou^j^ 
d'hérétiques' aux ^çjavirgris , je 4i'aigpS;-a 
fois pas celq; —au rjpfte Jen'çjR faîsriejÇv 
maiij il faudra nou? dojpmeî: d^ vqsinour 
vellcs, vous oublieiez bienjcôç lapâyvrç^ 
fœûr de Pincarnacion , dit la, vieille v.en. 
clignant leis yeux; '— non madame , ma 
dignité ne me fera pas oublier nxes, 
ançiennçs aftiies. ,Quand le flux^^ .^eç^^ 
complimens fut pafle y Teffain yoil^^ 
fé ,d[iffippa i ks , jeunes rçfl:érçnc % h, 
nouvelle.^ abeffc qui les ayoieni: ,t0fi- ^ 
jours ajmt^es , piopofa à Agathe^, fif, 
à Rofalie de; les^ emmener ^ — non 
madame^ nous nç pouvons prof^ççr» 
dé votrp biepveillance , nous fpinme,ç^, 
cinq amies , Tune fcparée des autres % 
cfoiroit manqiîe;* aux loix de l'amitj^ 
en préférant fon intérêt particuUer ? -- 
Aînfî, mes amîes, vous ne voulez donc 
pas. vous féparer, cette tendre amitié 
qui vous unit m'enchante ^ je ne m'pfir 
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ppferai pas à votre fatisfaccion, mais 
foyez Iperfuadées que je contribuerai 
de tout mon pouvoir, auprès de Ta- 
beife , p'out yoiis accorder fon amitié; 
f aï ' foiiveiit gémis de la rigueur avec 
laquelle elle vous traite , j'ai fait plus ^ 
je lui en ai parlé , mais fon caraftere 
n'eft pas facile* a changer, elle eft fu- 
jetice aux préventions , défaut bien 
ordinaire parmi la hobleffe , peut-être 
le tems , ~ mais hélas ! que je vous 
plains : eh bien mes enfans, il me 
vient ûiie pénfée , c'èft de Vous em- 
mener toutes cinq. Je ferai agir mes 
prétentions pour réufïrr dans ce def- 
feîn ; — ce^ n^eft pas poîlible , dit Me- 
lanîe \ noti-e chère rherc , votre excel- 
lent cœur vous promet le fuccès d'une 
diofe que je regarde comme impôt*- 
iible , cet oiFre nous pénétre de rc- 
connoifiance , il dévoile bien la ten- 
drelfë de vos fentimens pour nous ; 
efpérons du tems , Dieu qui tient les 
cœurs dés mortels dans fes mains ^ 



PRUÇ dcrngsfir e«hii de m&(fitfiftf r^a^ 
au^ refte ^ dit Métone , k tàtiVé^^ 
de madjànetne^OB^ Véténd^è A? W 
afieaicms de:àotlca^H; elle titfSiiffS 
jamais nous divift^yâi 4télii^9e ^iâ^ 
amitié qui fait tout? àotre feouBteâr?^^^ 
Pour moi y dh LQflie>/jr!to^triipc^rtîF 
au tombeau que le t^^c^^e^cflâè^ 
mcs^ quatre amie& *^- •* ' - '^^ob 

Quand l'amitié part d^ufe cistfdè iM? 
cérc^ibn langage û'êflftuiepaS^'fftttiiSÉ^ 
00 k retraite ^ értke fonaée^N^è^^ifii^ 
fo9ttrS( q'y avoient pas |tfi$ ^f^ ;?^dl0 
f e : lotira ~ pour prendrie lus ")}diU^r# 
d'un- fômihéil^. fouv^nt le feùl^iéftiedë^ 
à des>ciiaerflte faiœ^ iMiJorcè, i ^^1 ^1^^ 

(qSdtoiic&nsr dôUëtie mtm dks.mé^ 
veifa^^pour le cou^nt^ le leadUhaftt^ 
on aqoonça à ia cômnfiinàUÊé l^ai#P 
yée dtr nouveau dfreâeur;^ qchi ieciili> 
différent de fancién! Je hôlivfeâua^iwîlà 
toqites les manières d'an pozk maiktè^^ 
il reg^da d'un air iit^ofiint t<^t%- IS'? 
communauté qciL^t 'a^i^* faic ^0ppàr^^ 
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fervi^.#fiy&itiilfi r«i0aicfe attend 
tj^./i^ i/ss fins jçuQf s ; - ^ J^cfpéw mcs^ 
4^r^^ ^-il, 4*^19 ^.cpfi de àéfj^mt ; 
t|:fa%yw ^îçi la p(m ^ j ^ ferai mes tf^ 
£^cs jpf^tir la mamceofr ^ la charîté 
tfjçft|»fl.aioîa%iiéceflôk^ je préfiimc 
q)^e% «r'eft -fHis banale de cette faînte 
n^jfqp? JUc ck k crouverioâs ^ npusf 
donc û elle n'habicok les cloîtres > 
cç^ £^;%j|iaits lincéres de mon cœur^ 
0#.^n|çp|s aaaoçicem pas^ im paftenr k-^ 
di|^D( j%ui^ ¥erra avec indiâërence k 
9f^q^ct><l:GN>upeau9&: qui portera: 
feîiwtefte-aoflsbalammeac ; ->&» atm, 
ftfl^f fl%i|S Afcuf$ y je i^ddub!«rai it»»nf 
2ète pour vtHit ajierfiasr <ians tos'ét'^ 
lOMIfti t!^^ i^ M centrai de tous tépé* 
filt^ii^im yoQS ne detee voui occuper 
quf ^dps cbc^^dn Seigneur^ queîvouff 
dftsf»%cre ce q^eft le lys entre les' 
éjfk^tS.JjhmsLnàtz fans ctilê à ^^wBt- 
^POQXii qi^ti vous apprenne ou il ir^ne 
paiera {fg» firaupiemi le^ matin ^ & eu' 
ili^ n^c^; de peur qoe vous tfe vous 
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II. fe rçti^a aj^éi^T» jP^îraote^o^âKir^ 
mioa^ Içs avis, furçpi: q^ajpiipf^^ .OQ 
trouva géoé^alecnent a rtps^tq^e fy/i 
la démarche q^'i| yçpoit de fairp,. de 
n'avoir pas attendu J'abf âè poiïc âtir 
tioqçer ià .milïÎQq ^ .c'ctoit btzyfa:.tm 
autorité,, La plus grande parCic^^Jb 
trouva trop mondakir iorc épris 4a 
lui'^triême^ & elleHe fè trom{;o}t^^aO 
quelquçs-uqes cependant lui lro«ivéf-r 
ç^t^de l'e/prit V ilvfftW: attefl^.4îr* 
foit unç jeune; c'e^ \hi pédami^k 
upe.avtre il lui cqqyiçntbîen dficiio^s 
dire ^qu'il ne portera. pas fa houtettct^ 
avecindii^iéreqçe? prétieaiHl êtrc.,©otro 
fupériejjf ?-- je çf^^js mafœur que 410119* 
avops bien, affes; d'une sibelTe fansâvoiiî* 
encore ^u^ abé : à force :de plier J'ar-t. 
bre. j'ai .pear qq'iH ne. vienne àfe râmn 
prej— fi le d^ilion, difoit, V^juSf»^ 
vient jci nous^ attaquer ^ nous Ceilonsr 
bien ;€n^ fôretércar nous avons un ber^ 
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ger & une bergère pour notrs défen- 
dre; — refpedez Tautorité difoit une 
vieille d*un ton nafiflard , vous me fcao- 
da!ifétna chère feur, Vos pibj^os reffem- 
t>knt itf miirrrfare : quoi au bout dç 
trois ^ns^ dé rttigibh vous commencez 
diéfa d^écfe èilÈfeon tentes ,- voilà. le fruit 
des j5at^loî$ç ? -- Ma bonne mère n'ayez 
pks^tittcidé foucîs, le fo;n de mon 
^iu&^'fle vous eft pas confié 5. vous 
fefkis'bîëtf de te pas aller au parloir 
vôûs-en favez bien les raifons, — ; 
commette V Comment : La vieille aÔoît 
ilftveâiré^' lorrqu'on annonça Parrivée 
de^>mâaartiè FabelK^ le dirèa:eur fè 
pré^emâ) il fte vfenoit pas ferts reedm- 
ftiâtldâtion. Quand madame eut lu la 
fettré qu^il lui donna ; monfîeur^' 
lui dir-elle }' vous enfliez pu attendre 
rrtôri retour avant de fîgnifier votre 
nSiffion à la communauté , & qui vous 
a isffuré que je veuille vous recevoir? 
fe^direéteur fe retira confus; l'abeSe 
n'ighotok pas k promodon de la 
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prkjufc, cïle fi^'ctttpreifa de ïa féîîcîteh 
le Bie fuis toujours atrendue tiiddâmé , 
lui dît-cîlc 6n l'embf aient, que foui 
terîez wi jour nommée i une abaye i 
votre naiflkace & votre mérite Vexi* 
geoient» j« vous prie ma cherc ma- 
dameViM rti^bublier pas. 

Toutes tes religieufes à la nouvelle 
arrivée de madame, accoururent, elles 
s'infoitnérent toutes enfemble^ de û 
ûnté?-- Hélas! mes chères filles, il 
s^en faut bied que les eaux m'ayenc 
été fkvorableS , fâi manqué y itiourir , 
£c je ne me flatte pas ^ je ne croîs pas 
afler ioîft, ma (haladie eft un fquîre 
au fait ; je me recommandé à vos 
prières l & elle congédia la cômmu-? 
fiauté. La nouvelle abèflc s'acquitta 
de fa promelië envers fès jeunes amies ^ 
ell<r fupplîa madame de les aimer; 
Pamour-prQt)re fouffre , quand on lui 
fait entrevoir fcs torts, auffi Tahefle 
fi$! convînt pas que fes rigueurs par- 
toicnf d^an efprîr prévenu, elle prcv 

mit 
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ink çippendant qu'a fa recomtnanda^ 
tion elle kt tratteroit avec douceur; 
)aL nouvelle abeâè âe tarda pas a par« 
tir ^ les regrets furent bien ^ncéres 4 
jparce qu'elle étoit fort aimée. 

Cependant, le nouveau direâeur eue 
pnt conyerTation fort animée avec Fa« 
)>eiiè) piqué du mauvais accueil qu'il 
Êttk ayoit reçu y i) lui dit <i'un tot| 
^chauffé : Tigoore madaqit, û dans 
]Votre communauté on pené confor* 
inément aux déçiilons de l'é^Iiiè ^ 
fl rfy a déjà que trop dp trpubles 
idans les couvehs , & ces troubles ne 
ifont (ufcités que par la rel)elljon : des 
|iUes amples s'érigent en lavantes , 
jk veulent en favoir plus que les con? 
jtiles? -«• Monfîeur , mes filles fonc 
tranquilles 9 & vous m'avez Pair de 
^e l'être pas beaucoup ; je n'ai pas 
lieu de me plaindre de leurs obitina- 
tipns^ elles ignorent la bulle, & lat 
fonftitution ? -t Commeot , madame • 
^us dites qu'elles ignorent i Q(!i§ 
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do^te Wélles ibtit tolérantes :.awc 

lui V, pa contre hv; --^ iM^îs cnonfî^eur v 
oif s ) ^Ue3 iie «ibnc . pas Wez fav^téi^ 
pour ju^er ^ts difpôte$* de- î*^çoli^?^-V 
Mç^amé,, elM doivent <<>ndâttuiar^jc^ 
pcQpoJîîiQi» de Qutfntlf •- fttew'eB^ 
ipe léSjCmt jamais \ws : ^ Ceh âe fsSr 
rien? jr Menfiéur, «yec Votre zèle iro|l^' 
m'ayez l'air 4e feire vW de* %Wl -gâtf 
^ ikib ^ Cchi fuffit WadanK,'fê|' 
é^c)râi^.^ËiJi Hiieii, moAileiir , Se m^ 
je Àturai (fouver un Jiommë ^ids^ëfîfnfi^ 
quille. Ji)A.diQ)Ute allôic s'èi^hatHré^;' î^ 
bouillant dîreâçur o^écant pas prêt ^^ 
céder ^ Igriqu'un vint demander ^'^^^ '' 
belle y cjp ^qui termina I4 çonteftatTdh/f 
cependant vc^thomnsBt turbulent ayant 
un peu^ réfléclii, comprit qu^iî avôié 

fait un^ XqitiC^ dont il forcit ififailUIblç* 
nient la. dupe* ainfî il réfblut de pîferf; 
6c^ de s^accopmoder au caraâer^tf M^ 
madame; de très- humbles eiûrul^ S^-^ 

rent fa paix y il ne s'attacha plus gtiW ' 
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iç9:-{fcxits .•ftt¥Â2<»V-tâ>at- fut -mis en 
ufagd ;:ili6f|t %4atïèk gagné (oâ èoètar: 
&.,jDdr ftflf'cosfeits vîolens^ il dmfa 
^bp ji^iae fbfe an« comniiîmaiité pai- 
4|ll^« l^âl^ "^idlk 4mur avok pour lui 

ffk bi-^>ci(aiî((H))fta bien des éirârts; 
l^«.direâeuf profita de (& implicite 
fî^f fiK^oîr oonAtnent oh vivait dans 
le^ccniveot ^^«llè lui apprit pîui i^'il 
fti|< ^ 4M demandoit: ^ finciniitë des 
jmat^ Çcei^s :ne' fut point oubliée; 
d@é4;li9iuâ itvlme^iâei^ libires couleurs 
à l-àiAîtié^ elleSvétDÎent préparées pair 
l^i^tiie^ IrinEDlérdiit direâ^ùr ordonna 
ait lès épftr pdufr fatoir le ré&lrst de 
ctt ^Donverôrioûs* fnyftérîeufe!?. Là 
fr^é feitité^9r%iifcé n'y manqua pasj 
Sfl^dè i|f20i'là^ jialoufie ft'êfff-elie pas 
ëaptible ) L/t léndcïnàin, derrière Pé- 
p^ï^ur <F«^he chw^tlle , elle entendit 
des dîfeours qu^elle qualifia dès Tiaf- 

H z 



tkvatlttge^-Ui ^i^ xdeac sÀVsqqdîbt 

^tnadketm<i tl<î ot quit «oiàB avtl e^Mf i 
qu*il 0iitt funir^ Toqy feriezifNt&fiMi*- 

- mer-é. fur pein>écisetlM9ded?inibinii9if) 

- Avancée pour reculer, cffigaaatit (gsflh 
'«iitôrdu din#9dr9JçU« samtm Mff^ 

que ::to«^«MD<BÀ6îlMaMBcqfafeiHMrifti| 
fbuvtitiBBiiiemt 39i4àH(sdkit!«|»âaMifi| 
Ms noiaa miirïnm^Kmwttwa^vçn^Si»^ 
rn^t à «e «ppofc X^c^ foMS Çèm 



^VÉiqXTES RELIGIEUSES ii> 
t»tévoir l^Sa^^^SèkSâ^ tes dèti^ 

§s&yéairi3^étmt IaiI» «USA l«l.iUc^ 

•^appeik actiftr hitfm tJaçuH«ite^ fit- 

^ fa&rUrifesdAriùlKMrdiaâitoir^ Je loi 
«MrifaasipeBpii^wftf v'^tde ièflCitirès^Tofe 
4es anttiaKS^^asatalei^fi n«tt»r4e itQUt 
liSRiKK'ioqs ^aiea! bppcdiQiMrft iùi| oi»- 
tfipcâëf;' Nos jAnir»! pftrujtieSr.lié ces 
e ëbn efti i mtrfwwtftt «mifis totifir^g^ ië 

9{ièl»,>^ix ptaromiTS'ijiiJ^KMli^-quî les 
4t9èiDâirtr«rvbMiKtfti!fl^t<<l«.rabeffe > 
9ciLâi'itoplkité^&%id[ort fi^f kkfoi de 

d%niié veilkK& '**■.■ iL» hafiir <iu.4ii?fteyt 

3iHKMÉfi«^e4KKxii6p!ip6 ,qu?i^nh:cQ ûi*- 









qu'otî le tQéprifty uaremciit il pa[x^4 
doQqe :^ jamais l'^rootir mopce ne por^ 
donna k m^pnf^^ il ÊKTÏfe (ont âDià 
Vangfeance ; — ce fut lé dnrntep aft^ 
<|e rigueur 9 quVxi^rça maid^me ral>eife4i^ 
iâ maladie empira ^& ^His n?eut, q^g 
iîe tetQS de fe repentir de ^s fi»ceSjt 
étendue: fur, le Ht de qDH|9urSit f^X^ 
dçoiandà pardon. Il hv^^ommuoaifféiki 
fes hautei^rs^ ea énvtfageanc unie' pau*^ 
vre^ CK>nverre qui a ç;emmx; 9U piçci 
de fon lit^ fondoit ect iairaes ? -»* ab t 
tïla chère fceur^ que je ibudroisy diei« 
elle, d'une voix pfefijae éteftices,.^ 
cette heure, avoir toi^cmrs^^é à voti^ 
place ; la crofle que j*ai portée efl potjjp 
stioi ^ préTétic un poids qv^ m'aqfca-; 
ble?— Et vous jeunes, fi»ut», fereZf. 
vous ^ifez* bc^neâ pour rac pardon^ 
ner ?' jé: vous, cq fupp^î^. aî<¥W? ^ 
commtinauté^ en ç^urs re(^ij|^^^ % 
fçrvf uc ^ f»: poriéMSif ma^ 1% #!?ï^ 



■*■-'■■- -^ 
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ment çtoit arrive, clic expira après 
une longue agonie? quelques-unes. la 
pleurèrent fîncércment, ks autres s'en 
confolérent.aifétnent. Un mois s'étoic 
déjà écoulé qii^oa n^enténaoït point 
jparler de celle qui devoit lui fuccé-^ 
der; a toute heure, c'étoft la matière 
de la converfation : rien de û naturel; 
îe Hîreâéur remUoit beaucoup , écri- 
voit encore davantage , & lé'étoît pas 
mieux itiftruit. Qn prioit facis^ cefle le 
çiel de donner une abeflTe félon foa 
è^pur, & pluueurs auroient bien fou« 
haîté être félon le cœur de^ Dieu. En- 
fin il arriva ce moment tant déiîré • 
ràais quelle furprife pour toute la com- 
munauté, ïorrqu^elle aprît que le roi 
aVôîr déiîgné tnadamc faînte Lucie, 
de Fond-Ôonne, une de nos jeunes, 
arhies , fes" parens fans la prévenir 
avdient follicité en fà faveùn Cette 
d^nb fille ! lââs\ témoigner cet excès 
et foie , qu'uiië fcmblable nouvelle 
était cipàiiyM'<Jccàlî&inef , la reçue 
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, rémonié ^ |i.. (rilaé^iâipa fu( aèlië- 

.leur lihiiqpçttj-jiiij règni; <!4jffia%* fi 
. âouceuï-, aa^Uf^le tie. profaciisttotÈ que 
.. de. bkî|u? ,i|!>Hf s f i'ëlévatiQii 4% i<Ji« jp^ 
,'fri|, r^tiegfibc çliï fes lù|wvft$, 4^ la 

i^«i\iBl ^f^jr{«|meh|t ré^lê.j^ la prU- 
, dçncf 4c'dbntt^lÀ bônt4 rerpîjt ia baJb; 
j, J^a prè/niecç jM"euvé de fagefle qu'<jlle 
. donna, Jfô^. l^ritïuliiôo du fougueux 
, î^redeur^ fi;è attcbtiôns -, Toa it^ft 
.. j^oor Us a^cieptlies , fon atfe^ion pour 
P leis jeuinas lui cpnciliiîrènt les cœufs^ 

& on cëiéb'ri plui d'unie fois fâeè 
.^ d'or , qu'elle 9^oit apporté ditfisiië 
jjjbloîçrê. O9 peut îu^eV de IjiF^ie iktts 
.. , îjuatre amiçs,, & gjraodi^ o'aîliâM point 



"' ètiieê né Ifàwit éltviei^'^y leurs 

- fkitt oUbUcT^teurs èha^i^yil^F^id^s 

''- leaktik/kAi «Hé cr9^»n(f|&is? lék tfèn^ 

^' tra^ttic^^' elles rêv($yi^iéh! i^\iii 

^ apprend!/^ 9 'aé)1e$ qui fiëti^ lliccéèe- 

'"fbrit , difoîia elle , ' éïi'i^ânc v * W'' le 

1 tloîtré^rÇSfè^iaé^ <îes' «tftieS'^'^èdt^re 

infourqb^e^És^^^ëiiti^yblé^ datilce 

c rôle? Qtœlcè^iiêÉl ^jdflî#WSi %ft t>Yen 
^ libur ^oKSiân^dï^ildénéiéirit, <ief^is 
"^ ^ue nbuJB potfv^ le Yrècpienter iSns 
f «hrindfè les «âitf \te Vià^k , îl fêm^îe 
î ijjae tef" Bfleàuk s*ânftïienf ' à célëtôer 
•fia coWjJeft rat^lodietix'; leà zèptÂrs 
"•^tiuis râ]>p«j(ittent le pai^nm èés cFrani^s^ 

? 'IbleihftirAbii^aÙft prëAâ(«- î>t^f Pfe 
inpeltfdèikii-lfèhfifaaftà lésnôagës-d'She 



ht èsS SÛOÊES DÉ ^^ 

Agathc^ qui; de rcfpiltfr le frâîs Ibr lis 
Ibir cTyn beau Jour; mais il y a efl- 
corc quelque chofe de préférable , c^élt 
de di^vancer Taurore , de !a voir ft 
lever dans fk parure la plus brillante; 
de reii>irer la fraîcheur du matin V 
de voir les fleurs s'embellir des larmes 
qu'elle répand^ d'écouter les bifeaux' 
chanter leurs ïtnours à l'inftant même 
de leur réveil ? il eft Wai dit l'abeflb' 
que de tous les plaifîrs , l'amour des: 
jardins eft 7 celui qui eft le plus gé- 
néralement recherché, on aime a fouir 
d^& beautés de la nature, le ^ût du 
jardinage eft le feul qui nous réûnilTe» 
Les courcifans foupirent après la vie 
champêtre , abandonnent fans, peine 

• 

leurs palais dorés , pour aller entendre 
à la campagc le chant de la fauvette; 
contempler le matin d^un beau jour^* 
la verdure des bois , la fraîcheur de 
Paimable violette ,: épier le premief 
bourgeon de la yighe ; les âeurs^. 
Thbnneur de nos jardins nous y pré- 



ftntcht^'à Fenvi Icuts Bfeautéis Pquéllc 
variété i quelle vivacité dans Ictirs 
iiruaures ! chaque fleùf danfe fbn ^énrè 
eft parfaite : je vôûdroit ISVorr quelle 
cft celle que Rofalîè aîm* Té ffiieux ^— 
C'eft la violette, prcfqde enfevelié danis 
le gazon, Ibn admirable ôdéur traHî 
fe modeftic , quelle e(t biéri îe mo- 
dèle d'un cœur vettuètfir ? G elle ti% 
m la grâce, ni f éclat des autres fleurs^ 
que fon parfum "la venge bien dés âé- 
dains de l'orgueilleux pavot ! pôuf fhoî^ 
dît Mélanie , la fleur d'bfangê fait 
mon délice. Arbufte ' chéri quoique 
tu fois le plàif^r des rcviS , tù xi'ès pas 
encore affez vanté , ton parfnfh eft de 
tous le phm exquis; en tous tcms cou- 
ronné de jHeurs , ton chef éft paré 
d'un globe d'or , & répondant aux foins 
du . vigilant jardinier : tu bravies les 
rigueurs dé l'hiver pour repàcoîtrc plus 
beau quif jamais au retour du prin-^- 
r^ms : pour moi dit TaBefle, je donné 
lia pré^rtince à îa rèide aès fltùfsi 









n4 ££>? iOIRÉES ÈB 

elle naïc avec un temc fi ormant qu elle 
vit ftks ciÈé'cûtrëBiSé ^iki^^HîÈ%\ 

^4és ^me!^^â! ^eiR'tfe->^Be^f«fitf 

qtiisi &: Rf y^àeitê dé ia-'cduteinr lui 

4JoiœeBt" ^"^ préSffwicè ^flii^ îeè ' «ïtïts 

JBeûrs : m»ii , liéîas î-aiafi'qae'lé' t>!ïri- 

ér; eHé ^wft ,5 élïé^nîSf qa*tMi "tnfbé*', 

fon trèëei éÀ ift-ès- de'fon' toëSberti , 

im twèftte jour la: Vbk s'épantmif'-, bril- 

*lervfe-iSé«lifsè:iti6urft'. " • > 

^ ' JLâ^ônverfitibnàuroitcofltJnûéeeftî' 

' coref lôflg-kems,^ 'tâaiè elle fut iuiteir- 

' rompue ^paf d^ vîfice& --^C^ft bkû 

' iâ^Tcgrèr, dît Rôfalîc v <|tte'- je quitté 

'-ie Mbh? -^G^ tf èft que ditéré , dit 

F dbcfle ; dêmaffi noua " retournerons 

goûter le p^âifli■vi^^ne fbçiété qui faii 

tout tttbtt bofthfcun L-âîmaWe et)ftt- 

pagnfc fe ratfctt^a : j'efpéVè dit l^a- 

<t fcëflfe^ qiï'àdjc^d'fcti! tKH?e confércûcè 

'lié Rtà lp« ^intei^f oifipuë ) ~ que f eà 

iRf^ Bmti'^t RoTalie, 'tÛé fiât 
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OUELQUSS 1ŒLI6IE13^S$, n§ 

)9U|-s . Liuçie ppur ^ViÇ^j. . ÇcB aiinabks^ 
qçMnp^gupjp i^ çépoadirene.sHixteiidros 

dfi«( l^ailçtis .dçnc ell^ L^a(x;>bl(9ieo£ i 
rien oVft ind^reoc;|Uc l'atM^e^^xpuod 

il snaek -fik Tâmicié » ;& amoine ^ j^us 

iisrnfejlc partage.; ijL. ne fu|EiM)9$,,4'4are 
^Hr^i^fS,„m$SHPberes amies. yijl.f4ae 
^ncir. fqn ^pheurj tout impoite, io 
f^iv diP l''9^ie(,;& ^ lieux. Eeiuifi* 
^u qui pr^ 4^ iIPUS Ce rouleiiurie 
ijt.^ ^jiiown i C€ ri4eau d*uo feuà- 

^fej <;^uj 4tt, JQw î,^, yçcd gan>9 » 
cette belle Mcf>re «û OQUS flDaciaçei 



* - V 



ta <.^' 



téo&qi^ ^ ttotre «aniitié , deft pour 
fglifçftattf âMif ^ tout parlé à nbs 
589^? -^rt^GVft 'Wiî V dit iVloniqUe ; il 
tstm kéfxkmStt qvt'psitmiies hom- 
Hk^t -îltif râtt :«fe|tam cPfaarmonk que 
étStdOLnmM r «hais à propos è'eft à 

ImBXOMg^^^fB^ àok k l'amitié'? *-- 
S)fi «fl^^ dit l^âbdlfc) je l^aS jamais 
9». compcecidtoe «^miment Rbiaïie û ^ 
ituOÊi^êc i|iu a eu de â tetrÀ^e îparéns ' 
aifûrs^efiiHteiii^ dat» tin cloître ! --^ ^ 
ÂU^nadovie;^'^ Comment I) vous âves 
éoac évèM ffat je ▼onlois toujours 
éa» Xack pa&r vctas? — ah ! ma 
chert * V c'bft' à préftnt que je Vous 
ncoDftpîs poor mon amie , dit Tabeile 
eoi l'embraflanr, racontes- nous vôti% 
hiilqÎK; -i* Vous sAka convenir' tti€S J^ 
^mics^idit ceta^ émafate iille, de la ; 
biBmrâ de^inon féirt^ 6c voù^ ap*n 
pceaâsez oofiibi«n là prudence hu*, . 
jww»a peo de ««llbwrces. •- " '^ '"' 
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4an^ |e clpître^ & c'e|t la c^iAin ^uî 
ih'en fait pmiquer, la rèiglf j je n^p pré«* 
tends ççpjpp4^ç f^^^ofh ifie çi^Qitf 
^|u^ rajTqDOabje qije .i<çs autres, .m^ 
f^rfçfki^p m jpeuc dj^qnvwiir que lotù 
qjfpf lie s'en écarte pa$, oaév^bieo 
^s éi:arcf âc des chagrins:. 

JJe (bîgiiée, à AJ^ftiU^, i'étioîs-J» 
fe|>tiéfrw Êl|e d'i4i)e lafmlle fiobie\^ 
inais {iNM. ayaQCagéc. des hkttB 4^ la 
fortune^ i^q pepe & oia mcsie nous 
aiinoieat tendriçnaeflf , Jeur plus grâ»4 
chagrin étoit , de .œ pouvoir «ous- é»* 
\>ïiT fuivanc notre niiilaoice : Dqu& feair 
cies peu riches , diiajti mon- re^l^e&sN 
bfepere, mais tout ce. qpe j'ai t je If 
çonferv^rai ppur (ne^ çhiers encans <» # 
flii priverai plutôt 4ç foutv que^4t 
yoj;- mçs nllfs pcsftdrf» une voçai»aQ 
contre lei^gré; à ce-dilcaiirs €fàM* 
ypiioit Cl bien iU (oo(M*e 4c Soç 



.A 



; 



poot t ti ii a«i ' «ia»iafttpiwi«l f tiwi |iift 

payfe>ian5%lèeoiipè à irt i rt i T éi Éi yi»i< 

j tâtgfeffioiwi^NoaBiMfi^s'ibfyqiatftlÏHr^ 

fou» i».-NeQm;â^.ict qrJ!Oifii^iflÂ4ii)| i| 



. 



il êàp ÊC ûi ti t3tu&\:iêanmm»i'}tt !<<.■ ci^i 
4Cji fciJtMtsiiHtimifritiBvudict ■'(SoBunio'v 

kSk Hobet -# WiclMQgBf»4 cknviâleofi ^ 

ie % ptrif dire^ftfis' fbugif v leiM»daic > 

fMT HébéI ï hks^ 4e(ix 4i2irf«»'<ftfr«nt^ 
heAréH&s, kûts'beanééé 1«ê^<en<lic/:: 
Ihr^ '; dS» liéritils-hoffnMft *l>{)uleè»' ^ 
kf ^ dètnandexene «a - tattUgH ' tit»:. y 
doté* linoa peré après yf^ski^ièr- èMH'»'« 
fiilfeès , & icért^n <itlé fa^»%««iieix!lib- ^ 
delêors' àif»Ql»1é^ mUfkm pltiidk-vcs 




plus «(«fi(f^tQ« F{iftT^^IF?»«» fe#96 






OK^ pai^icç 4.il ^VflKMi^ ojavçjTl^ 




qii^es ;|ffinéwf l<Mi,^ <i<^^m 
4g jnqçre,jfortuçf r::m««^^ «W^i^ 




H^ët^éW'i^i'ch^' elfe', |è n'ai 

^àj^îtmSùiiAcht:iam^clitif ne thf 
*-^*^^^î*BxTtin jour tî» 









:Ê«?'MBué 



ne -m^' Km?wsmèÀt^^mi}^^, 




enfans , & IFdevoic en hériter. Paurois 
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^m ïKer »fi(5fe r^I. .p^wt ks- *flfeir€ç 







tt •<. ^ 



Voyage ;'irèi^''iMfkft»flainfe<lA«K* 

idtitil''fts^î'efi^fôÉ<ffi^iJit^TO£^l«fiMt 
i fa fois' i kpHii Wa^toîPééftriaitt-WWft 
l^e» thort i)î(y§ * mW îMflkttc*>?i#«û»l 
hr^W itiet -fténï^P'dn' lié «Mfll^ 
fenfih éËràS PappaJr«èmieflÉ^'àflhâdS»ili«H 
tahs'it lëvèeVitlte ihé'^biM^»«ll«l>i^ 
Jàtêté Mu^hïïX t*eéls';iû- «te^ëft^j^* 
teènt jolie , dit * t ^»«Ife('^ wftélfowfef^ 
^ui lâïfcrvïHti'*- <îùa«INlT!e' rt^tt»>âlfcr 
lendu >ârft^ Ç'^^Ft^m'^IÊm i»^ 

lige hiade)9ieil^ll<è \ bieotiieureux «ui 



/^' 



Ahidwixrt/^ jiiïaf j^Sît' |c^g(uafFç- dans 
*Ô«9 ftvefflif ^*o». flpy4og^Éjfe;|?af|j 



/ 
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■•'^^h Gountvicâr oœtt^eftqofp e}|«^o«iric 

~ >pacicaké8Jid)iS2dâioi foisctfîeU6iycn9Kiva 
: ieafin Ja JeflthBseUBcaafgnfiitjajtoftiare, 

crneiuisiit, madatticite 2^tid)éffc âic^QUi- 

■ii^xm. a/poc Je.f)asicédcR]à iaufitme,, 

-3 qctdidnroftia-jatL t«loJe> jnnréchit] de 

?i Fianoem un liucfc imniiÀiilJef d'££aj^ je 

ti-icaHHs. 4ufoQu|mi&iièf(-4ife foiieis .dr 1« 

>■ ■ inofintf och«îîak)ii,j|»reitil n|or^.I«iéu- 

zr> teoanibGénéral , il éeoit k la-^veilJê<|l'»> 

ji. voir )e> bâton^e .Marà;à&L>]prfi9i» If. 

: .mon Je ^fiMpiôe ^ i'abjDc&tflÈ , ditet^ârtis 

pk9ayï»niigr««KUieftiiiMj3UQjhf '^antres, 

m»», oisrx^^énééiicàjb libcQaHdanné 

^dei^Iôigfieflpeiit.^otirî le ^asô^^fat 



î r 



;r>r 



^tiiveitib quTDfi^îrilâiD ifiBii/jlm.for) ia^txy 
lî^linaiBfiUeqii sTisodidiârHilDlkiccdlwne^iair 

f ^viËdkBbiÂngknièDé^^gBHfods ciincrt fiable 
diaéâncdfeffiâ ^laatfivnîécétCMtiidflkis^in-r 
3ic9:i^tnpl&m BatOMi d&Q9) t?bxréri8ear.e du 

f dmtdueifcaëpoitoirairic^rqui fiaiièit, 
db jdiéâiflfii GMtciiu^idlf^eftaîmafakpi -é* 
^i aki5ik -^il «iteime rendant» monHiEuc^ 
êI ifaui^'ma^tmièje'^ie 'vouo^^fe pardonne^ 
•a9fvdîsiof)Qsf]t£dimii»:^ie2^^a<r€i terafelle 
B'^tpoiinvmè ^tkwf îde SStonnmir do dî- 
fil fU|riax^cbid»iefriôireliea^ 

; 39iBoos{ffkpii4iK c«flim3Jm:i^e itians^ç qui 
ènonbic^'r d)Acié:ÙQébégueQie , d'on ton 
î^^ÎP^âiBmur^ oFadfe$iitofRR-cie? IVf»D-on 



g0 : '2:ms!^v3aamÉÊ^'i^fir^'^t:; 

fiiiflttr ^k Élmbrei {^ . hsgtqBfiife fibsi 

que '^asf 4ra9nR ife piu^ avuioUei/^^iè 

fcrtt:wptmi* de tockt^ «aoîir Âccôrdif 

ietS^vôuSJpà^ 4é)8 prêcbsr lU^cît dr 
Monde , dr^^ voa& .fiiidà!^'i|fisifûge t a^ 

ffw k vteqiir^^ iMne n'/dlr fto . fanai 
tftttiéres< à^tra^mrfafsriAnàrmiiheiciIè; 
«E»âfetmëfnsr^o«|riést .c|^:: iterifau^^^ 



riltai^^^^^^^^MMlHi^^i«aaM^M^nBM^Ma! 



ndâ aamj^gnàs i^hiàfoéâ^ Us ii«fi6?t 

gcDs ddi4pQhttr$>ïi)Onfiaifr lib ma^V^ihl 

jrjtvous: ;iire ^ifodoficQihrabiév^c fi^ 
uife . (ferikau(.«errib!e éb ^'€nsi|q««&rr^ 

des ^ 'mas ■ amafoiefit ^ rn!«; ma .fisânOiS^ ^ 
lâafiee ^ on ttvkiit àedAaBCr>)I^ii platôrA 
qœ nous rechorckonâ^ airàc t»«i!h<|iajt4 

î»rati9«eàâbmà^»il pk&ifédui^àpt ^que 
tel plâîâin^ rtâfà)œff^nBtsatcafpctâ^<5 il n^^ 







âm l^\lt'm àVbir que ' U ^ gracij 
<îo5*ii toftimcdcea vous tx)upier ope-! 

dàihc^ îé ii'îli pas Thonneur'dc vousL 
côfttprendfc' ! me croyez- vous pcRyerK 
*^ ^ -- - fada, mais vous pourriez mieux 
j ▼bus commencez ^à ypjus de^t 
gJiSâijbi^dés t)îai^^^^ c^eijt un îigne cjue; 



.f^ /■ '"' . iJl • ^3 fi ui 



B62u S/îffli ^ippçiie à un état plus pair^ 
flîPrïiîi^ fit?' alors un éclat de' [ri^^^ 



^ 11:^'^, 0/i -i 



qniMcàudtità un ptû là dévote. Pti 
pifla^cf fétte dû tents en propos re- 
jamitint^'oii ht manquoicnt pas fe fel 
d^ia%'édîfêricc; mopfieur le ;parquis 
de tébis ^tt^tcmi mé' jetoit de^t^ndrfV 
regarâfs & là'^'dé'rotée , À m'epgagcà 
de là fadoîi la 'plus pbîie , de chahttr* 
.-a^ ^^^-fon provcqçale ! — je m^cx- 




dol'ât^biY,* mç^iSI?, "nia fiHe\ Vous 



I 




qUËZqi/E^iœÙGIEUSES. X4> 



idftuicable , Il battit des mwns, &,xé* 



peta (LUC c*|toit un mc|^,^^i;^^<J^m^^^^ 



levelir'cfâns un couveM; ^^^r^tJ^^f 
^é^lfSBli •^^ madame iaDc|fe JardQimA 




çfoire que n étant contredite ^ mipar 
madame a qui fetois recommaBdec^t 
lii par la maitreilcj le ojaypis mi'wi 

luul 




tiçi le troifiSge •à RWnc trauvoiçrje 
une reugieuie pour parler , & laos 



^ '^■^iw^mMs'JW 
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trois vécus rci comme 4aas ua 
Géfert, flic avpit lart d^adouçir mes 



ar-cour mçsqamcs, je n ouoiieraicja^ 
mais fODiigarion que je lui. ai de m'a- 
voir conciliée votre amitif • qui fait tout 




de xroiïs <iïrç que nous nousr aimons ; 
nous le tentons hien. 

4> lenditmam de mon entrée au 
noviciat, une tounçrc Qun âir myfté- 
rieux - mç remit une lettre* la cuno» 
flié triompha lur rripn obemance , â 
l^uvris • eilç étojt du marquis,, Lee 
«ourdi leune nomme me failqit des 
propontipns doot ic ne me fou viens en*» 
ïOre (ju'en^ougmapb j je iw os dir» 



çipf;ç|(BS,f^l^JSÉ«. iff 




la tante : je n en ai j^Ius encejid^ parlci)» 
^àvoîs bîcp 4es tent^doQ?-^,^^^^^ 
dans lé ttms de mes épreuves « maiâ 
ma pauvmé deinandoit àbfohimenc 
Ie,^crifu:e dp nia liberté, le nwment 
arnWb.ii Je fis mes vœuxrmès peaux 
rrères toujours généreux mfi firent une 
penuon ^cç t)aenfaitde i^ part des per^ 
pcrfbx|nps qui lOC m'éco:^c ûvâts que, 
par auiaqce fut pour nici d'un grand 
pf2x:aum^je n'oublierai jamais leuçs? 
bontés , daigne le Ciel rtiWg^itçr^pn-j 
vers eux • âc payer avec ùlîiré léurs^" 
tMenfaits, Je vivois tranquille ians^ clià^ 
grin comme fans an^itioh , lorfqu on 
m'avertit qu'on me demandoit au par« 
loir , cela me parut nouveau • je ne coc^ 
naiiSbis peribnne ; après bien des queP* 
lions pour fa voir qui n:ie demandoit^, 
je dcfcendis , je vis un homme Mikl 
âge. vécu licnplement « une pbyaono* 
miç, noble ^nnoncoit la «andeuj: 49 



mf 4i|-4i»«|p too» éÊia iet^ j^ifflM 

vx3|is Rcffiicq ?:4*. Hann^iiidip onde ^ j^atc^^ 
profHguié tmtt vro«KaK*>^aiAB jîewi*! 

opukafie'ipour faîfs h 1lQiiiM|i0ii€0É«QBt ^ 
perloBotefij qnéNmm fkre^€Q darbé^n 

je 4«i aurois ^n«03ié dtsTïetDedl fée»> 
c4iâ(%e '&^ en attei^nt ^Em0Q mboùP'^^ 
i\ eut pu vous dcmner > 4ci ragréattr^» t 
Se rutile ; voifâ iiioii jrnfeàr'deT eiéu-« ^^ 
veUesbien ëé^(^«itœifikfa{^r£iiii^ ^ 
à mon amvée dassraa perrie^'^i'iafe''^ 
pc»; votre roere'^niDRt , «cmces vcfc ^^ 
im^ts ftMgi^fes y dci«' mariées ^# '^ 
tfhohécef gœs , msiis qt^ ittlifc%tfp«^'* 
avec des dra^oos ^ & ^)ouf conAÎ^*^^ 



faimois 



^«Hri iléi ptar «allé «oil^ 9if>'«Hie-|é>u»rn 

cesAo lise. «]|r<qi 4vamoé.:|>oBio\i)^k}«r * 

rkufi»:^ -a»^ tnba ottcfte^' leiifiiintiiCôirH^ < 
cilfr dt Trente à fléddé ^ c«tiâge'-^< 

&v^c Ifl «Qtléef <««ia /(M^erv^ vdM3> 



adonnerai ïtnjnJviaD^nfeoceinciit '; <--^ ai|! 

3iQ1ax:fhfenl>ptràk^dtf-M^emplra cm 

'^verafK d0iic «fit Ptiwf^ àa l'umqè&Iktis- 
ïaÔian qtie^jer«puiiÎD7aiioir tfcqpaffisr 
ma viér avec toi v-cife-^tft^ffibbqi^&c 
tu ne iti^aimes pa]k?ri!fl>llnûi^fe{),i»f^ 
cher oncle ^^ û -¥chi9 ï pwtiviw: -Jîre ' tpx 
(onà àtvtïon-ct^ut \ vùuP/fyt tfiaàti» 
plus de juftice,fnàî6 je ne^piifgaYÎo^r 

-les loîx de Tlîonfttuh -•^.Ahî/tfHl^Jfe, 

cjt fuis dâfefpéré /m^ ;«^afiii j^è^ifc 
t'érre bon à quelcjue chofe f & i€Hf%i^ 

mil moins une bonafe pei|0on: yy^J^ le 
remerciai encore ^ mais- W)yanif qi|^ 
s'affligeoit férieufement de ce qu^^e»)^ 
voulois rien accepter ; je \^ pnûu? f^ 

; rembourfer à ities-beaux-freres tous Iqp 
frais que leur amidé âVQ^r fait eor^i;^ 
faveur , il me le promit .& ^m'ar^if ij|i 
parole en parent généreux^ i\ a dou^^ 
ma peniion, & coptes lesr fois qu'i}:e^ 
venu au couvent, il nf a ceffé de œ'5S|Ç* 
frir dts bijoux^ j'ai été oUTgée^^çi^?^ 

jçcptcr uae montre ^ une,, 







qVËrSQVBtmElIGIETfSES.' Ï47 

■fiiiît, il 'Twrioit hl^cd>ltgeI^ à pretiidre 

UQ diamàtii dé k valeur de plus de 

ihffleépus Vcé qftie je n'ai pas voulu 

^aBcepcér , fsLvdè ah cxtnôme dcfir 

3â^p|Jrë]Bdre lés aventures d'un fi bon pa- 

irent,&j(hi%âia'r3aiMuidenianderpour- 
^uôi je m f âVOîS'ïainaK vu dans mon 
enfance ;tÊ*eft -à- dire , ma chère, que 
*?ni Veux favoiif fhiftoire de ma vîe^ 
jgftitfîefrcûfïéufe ,ic t'en ferai volontiers 
% ïédt ftù ck)n^endras que û j'ai amaiTé 
^uVien il à^té bien gagné. 
' Fétoîs Paîflé de votre père, âînfi 
^ué Riî, fort fnal accommodé des 
^îens de la fortune, étant encore dans 
ife belle jëuneffe^ beaucoup de fanfé * & 
ïlir-tôut dû courage pôuc tenret la 
ïôrtune , je m^nibarquaî en (Qualité de 
{êéiéia^eée vaîllèau ; le capitaine étoit 
Ht ces horhmes francs , qui n'ont 
iqîi linc parole , il mè promît de me 
rêcampenCtr s'il'étoft content de mes 
{erTHcès, fcîenfôt il me fiât parole? 
ièn^lSèt^Vât kyMi 'été m dans m 

K z 



,7is ^ ^phest. SBmÊBSitpE')S 

ma vie avec toiy^ g, s :? 

tu ne ro*aimes P*'^ » ^ i | • * 

cher oiiclc'4 7 1 • î * f ^ 
- fond de moç-/ 1 J f ^ 

plus de fi^^i 1 ^ 

•lesteixv/ ^ 'f:? 

it fois' „iKjMp«>i«. 

t'êtrf - QcV m'acK^Véi*^ 

<iuvai ti^anCporté' (|aos leup Vji^ 

A^u^ çncbaîn.é à fpra-dc-calé'J^îUht 

More eiit foin de ppnfi;r riies Wel^U 

^s ^ & pajr le^ fecpurs^ d^pn ^^xcçHiHIt 

l)Cdunie , îl ne Vne relia -plusque heàÈ^ 

l i:oup de foiblefle ? François ^ me dit le 

/ patron .i> î^ai admiré ta Vàle<Jlr v J^iK ifî 

tu vis encore, c'èft, à moi à quitta 

jen es redevable; j'eftitne le Çôfiî'âî^e 

où, je le . trouve & ^ t« ^Vei» «Jâfc- 

terles fuperititioqs tcll^|tt^#lli|iW$^ 




lifte jcft|lf. 4ê,:é»Ô;« fiint. pro^ 
me» W€h$?;-^ Je^fçrois .jyiç 

"^lifeîpn 1 qu«llf réponfe 

C.éc^r mon eiclave^ 

femblàble^ propofi- 

^t D^cll pa$ çncoré 

-C douceur : en at- 

.V çkl t'ouvre les yeux^ 

-*ai it)flxairç4» 4 fi rU es miil- 

,^ureux lU hè ç'éa prendira qu'à toi 

ç^ln^i^. Qttajpâ 4<h^ filmés arrivés daci? 

& maiibni il' Irhe donna 1^ ^jn d'ar?* 

rjtofer fes orangers^: & m'envoya ufi 

4j{kiq pour me câtéchifer; il rrè fit 

jlipeidefcrjl^tioa fingUliere dû paradis 

^^Mahomçt^ & il n'oublia pas toutes 

?Ï9$,abfurdtt:és de l'altôranj feiis bien 

iî.dePla peiné à ne pas éclater de rire; 

i;î'eu9 ce^efidâ&t la prudence, ât mè 

^^i^cenir, lelutdoonai inéinc.<les efp^ 

. jrp^ces de ihâ^r avec k tems : inoa 
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«ppris le pildftégè, a^i j« ae fue paji 
èmijarraflc^'^ans^^èi^ nouvel empioij 
îe trou v^-bi€nt«; ^'occafion _de . fdivi 
tonnoîc|ré à tticin lèfl^iftàm qu'il, nV 
voie pîfs ch<iliP*t»'lâlhe» Nous fômej 
attaqués car la» Algi^î&i {^ je dcfeûdiî 
en lion ma llbtrt^i ftiàftf^iï^ 
nous conci^ jé> a&ïi&l?rç^^.-^rè$^ 

larges bleCûr^'^f ç*#dâkt? rtioà^^Éeâ^^ 
je tombai neo l'bibfeflè>^f Ig^ 
quoi* les Cprfaire§ VQc^; m^-^^^^ 
^Ças, niais ce que îç^feî^^%?e^ 
ime trouvai trknfpçrté'cjfan^ lewf Vhî^ 
feau, çnchaînc à fond-ck-calé^Ji^ 
JMorc eiat foin de ppnfijr mes ble^U 
rcs/ fic'yar le recpuris^ d'un Içxcçikilç 
Ibeâume^ il ne W relia *p|us que l>edbh 
coup de foiblefe ? François^ m^ dit le 
patron ;i) j^^ai admiré tat valeur ,, 4^ û 
tu vis encore , c'èft. à moi à qui^ tu 
jen es redevable; feftitne le çeai'aî;e 
où, je le. trouve Ôc "^ M .VeiM qàk- 

ter les ruperiÉitioQs: àt^ilBLi^lligm^^ 

■'"■■■ il • ■• • ■ ' 



pfaêtc, je: tt- 40fcnerai,.jjr» feiç^.ûc ,Ji 

lâche ^:Jut diirie>!>>\^,èi^^ 4? 

quittdis ' 0iêr, jn^li^îon . 1 quf}llf ^ ;^^P9"ff 
tse i If roi«^ 4-. â,. é^r mon e fcla ve ^ 
iftj(tt -ifeiftiis'i^Oft. feftJblâble, propoû^ 
4iml -^ l4i JmimM pa$ çncoré 

sfirrMt nie dit^iliÀ^c 4i>uceUr ; ea at- 
^tgOil^Dt q^c/fjfi $i^ ^'Pùvre les yeux,, 

j^çQUX lU nê'Ç'éà prendra qu'à toi 
;4n4l^..Qijaipâ t^o^^ firmes arrivés dao^ 
ià^ maiibn ^ ii irhé dQhnâ 1^ ibîn d'af^ 
fjtofer fcs ôfàngersi,;& m^cnvoya un 
4i|KlQ pour me càtéchifêr ; il trè fit 

J|àplt^dtù:tisliion Singulière dû paradis 

»•-•.■•• •' 

fà^M'ihomçt^ Se il n^aublia pas toutes 
.^ïeç.abfurdités de Palcôran; feiis bien 
îldçPla peiné à ne pas éclater de rire; 
iijj'eus ce^efidà&t, la pfuclehcic de mè 
^^(^cenir, leluidoonai méinë7des efp4-^ 

jrii|)ces dé $hâ^t avec le teins : taon 



r0 .^WB S&ËRÊÊS'DÎf 

]k ftioîtis^ auffi ' taeii «fue Flmaa?— * 
Fran^ôîi';*!*^ dit- îhuiP jour V poâr té 
&itè cotuldlere eonâiirli fai-à^cdeu^ 
de te faire^'dèbielt, ftë Véuit^uè^H^ 
fch tna fîllé ijui-' entrepttfaaé ta^éoH* 
verfion^ ^ "fi ta -es fege^," tn-'abiôrèlAî 
tes fuperftitKM^ ^ & je^ïe Téftéré'^ttU 
promélfè, IfttiâSé eA ft tt>l2QiâAd^ 
ù fut retiré, je reftdf dAfts^uft €éiS 
d'agitations qai m'emi^châ de'tyotr>^ 
voir m'arréter h aucune idée, fé&Sî'à 
encore dans cette perplexité, lorfqutef 
la porte s'ouvrit ? - Ah ! que de vins- je, i 
la vue de la beauté ravîlTante d'Ifménîef 
rien de plus aimab.e, Tes traits étoienl^ 
réguliers, des cheveux noirs fiottoienï 
iur une gorge plus blanche que l'al^ 
bâtre , fes yeux s'embloient n'attendre 
que les ordres de fon cœar , fon .ftiu- 
rire étoît celui des grâces , & fes 
mains formées par l'amour , paroif* 
foient faites pour donner dts chaînes 
à tous les cœurs.— Qutf je ydtfflfOî^? 



rôriditreJIe^ |^ i^e rt^artfiaQt tendra 
ment «flîçia[b^,4frî«»r3iaM€fe,ta. yoi^if 

^uf, îc . te reg954feiîc5f ira^WRiÇ 6pu^ 

f^eft ta liber té^^t^ £§1 reg|eites; mais 

.ÇC^JW. 0^^.«aj5 ffifa^mi^:^*' hOiS î'dc-. 
'K¥5'fi»c J^.bvcHS yo^ ,^^ cbarmanÈe 
Ift^a^iç^, l>:î?ç. ljt/F<Bgr:ecte p)ii& cetct 
lîfk^r^ 9^î ^ft W plj|$ i^récieux don de 
^ natgre > tout, rtipa bonheur fera de 
^u5 aifwcn j- Voi[|s autres François^, 
ëit- elle ne riatit ^ vous êtes g^U'^^ 
.:^is plus incoailans que le papillon «, 
J^ je vec^s à vous aimer ; ne ferois je 
pas un ingrat ? — Ah !. je mou rrois plt tôt 
mille fois que 4^ vous oublier, un inf- 
tant dc^nia vie : croyez - en mon cœur 
qui ne connut ^ijviis Timpotî ure : — - 
Nous, vertons. J^. t^ dis vrai, me diti* 
elle • avec un (burire cbarmanr ; donne 
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OIS vécus ICI 



ont 'nurois vécus îti comme dans ua 
défcrt^ «le a voit rare d^adouçir mes 



mais fobîigation que je lui. ai de m'a- 
Toir conciliée votre amiti* • qui fait tout 
mon trefor? • vraiment j'igriorois, dit 
Agatrrç , qut Rofeliç pouédat nhic^ 
rare de faire ^ des cqmplimtns ; iî xioi 

trc atmtîé -"^"•' *^*^- ^^ — " 

eftpas 

de jroiis çinç que nous nous- aimons : 
tious }e fenton^ b|ien« 

jLc lendtmam de mon entrée att 
noviciat, une tounçre dun air myfte- 




la taote : fè n en ai plus- entendu parlei'. 

Odns le tems de nws épreuves « maiâ 
nia^ pau voleté demandoit abfolumenc, 
lej'fecrifke (Jp iria liberté ,1e moment 
arriva^ OU. je iis mes vœux } mes beauiç 
rrtres toujours généreux mje firent une 
peofion vcç tuenfaiLde ip part des/per^ 
perfonnes; qui ce m étoie&t limes que, 



bontés , daigne le Ciel ih acg^itçr^pn-j 
vers eux , & payer avec uèrë ' léursî 
lMenFait&, Je viyois tranquille (knSv cW 
grin comme fans ambition vlorfqu ça 
m^i|yertît qu'on me demandok au par« 
loir . cela me parut nouveau , je ne coq?* 
natâois perfonne ; après bien des quep* 
t ions, pour lavoir qui iQe demandoit*,^ 
je dcitendis • je vis un bomme; Mli' 
âge 9 vêtu limplement , une pmrfîono* 

mi(^ noble ^n^ a9 



noias'^mbarqiiimes ' awc diit • efctare^. 
G^rédèns c|uel}e VHÀt *f& mtttfèiltts' 
iGfi» intérêts^ le vem nbus favorf&2^&! 
peu de joufs après ootre énafion ^tnouv 
débarqitàmes à O^ta àtdk «(Ms feme^ . 
à [Rôtoe. La plremicft «haib^qaa jV» 
fk dans la capôeale du moadlp idbsb^. 
tioniuri^de donner ma niiaiaàtiiQifrhflKi 
BhséQÎe y pour .iiAcm cceurelle Je po£a^ 
i%d0Dir\léjà..£lle ohaûgea, volontiers tte^ 
rtligionif - J2Biais> Je ^^ n'at connu '^femisic^. 
UltQndfe &fi capabk At reveHlcr. ccD^ 
açhoimqûi'Qt^afibilalit "que trd^ \ phid 
attachée à moi qo^à elle.-*. même ^elbo^ 
airtt>k oublié l'univers pourvu ^qu'elk^^ 

fut avec moi ; une^ femme « douée* doi 

•i 

mille belles qualités accompagnée^^ 
d'une beauté^ ravivante, ne devoir afllH; 
rémenc pas me faire regretter mon ef-^ 
clavage , cependant ^ c'eft ce quia éféo 
Un cruel incident m'^yant occafionné 
le? plus grand cli^in que je reifenti^? 
tfk\ de ma vie ; }e c'y pettfe encore^ 

» 



/ 



ohaife Am wrêàée tpan jfbt brgandr, ife 
nous fîsmmrentiife mrrTrG pied" irtctr^i. 
ernnti'ijc voultarnane dhâfendre; un -èoi^/ 

dit Qordesivdkura^tTxiiJà /::lâ f^as^ |ôlié 
fciniDe ^jbirqfaDie 3iâ de ma^vit^ je iaxéin- 
mnëpeuriniDÛb cprnminn? dit l'autre; 
»ito9 vtrfbïimfèfa nDjUieunufe 5épQfl&k 
âfeir tonibée eii^iiiiiiQffi^H <&^^ 
. bonheur pour elledeuietqras ficntemirr^ 
cies> horreurs V deut de? ces: brigséds la' 
lic^enc à un .arbi% dt^dévdlHf:rent ia^ 
diaife%Td«tteIercnt 1» chcveaia^ C3e^ 
petndant . je perdoîs mon .fang couché 
aupied dîun arbure ^ ne ceifant d' implo^^ 
ttr: le : fcoours du Cici : — hélas ! il £tm 
feoa^d i'ma yobc« Ges maiheureuic apiès 
avoir '-fetig tems éiiputés pour Krmi-^ 
cer ieuw^HFérens a&utykenc leur rage 
d'une écraoge façon, puifque tu pré^ 
tendsliac ceice fewimc dm t^ppajPN 
tftmif dit: fim.v je vais terminer le 
diflt^Roft 9^ UphsùoBÈiéi bûi lâchu 



habits ) plus furieux (ff^n )k>lf.b^€ff)tjg 

quiTme refloif ^ je çoûn^ ^fi^^^^ W^ 
plonger :mQii''éRéç,;jJïp^,iç^cOî^ ^ 

loin. N<wv Qi? pe,it^Mf^|^P^%^j|^ 
leur ; où, ne ^ mfeinpprtéi^jjf-^i^.l^ 

fois Tetencir Jê$ écbos dc$ »f«n| .;de 

îtîa doyieur,,. étendu, fujr )e copps.^.^ 

-nà msJheureprexpOufe > ^ 19e *!^^ 

fois de cet, haxrihk fpcâaâeVfiftifgj- 

quoîs la îhprt; des laboureur? ^^^ 

liane du txavaîl^ forent bfieff ^oqq^ 

de trouver m : cadaire iâdgbnt ; iSc^ j^ 

homme eilropié , Aage^Yit :daii9.,£^ 

iaos; U.|>îtié fk trouvr^las çotraq^ 

né ment chez les Habitans descfaaumijf-* 

'its que dans les rpalaîs dorés; ces b(^ 

nés gens£^u}4redt dMpouvaft^ç qu.^ 

ils eurent entendu riion Cxéçît^ -^^T 

mon faûveur^ die > p|ÎSa^u?f»yi 




îùftcment ce qû^on diMoit hier i la vfllc^ 
^ue Icî p^yà ètoit infieftè d'cmc bande 
15c vofcursl •• ah l Dieu^ dit k jeune ^ 
quel dommage ? Qh î le$ infâmes d^ 
Vbir trempé leurs thains dans Ie> (apg 
^ cett^ belle ferpmc : îe vieux panfa^ 
^mon^Bfié^, fa blelTure; ccoic frandg, 
k iài% 4uc favoî? perdu rn'avpit beau-* 
<?6iï{y alSblbfi j ils attelèrent kurs çhfs^* 
lfcmx*à ma chaîfe, oc eiiriBjit la gêné- 
^iltë'îié rtife conduire; > (a vîiîo, qui 
Iftoit à'troîs lieues dé ce bois funejle, 
èe chdlc^ bien rare, il ne vouîurcnrjV 
"ihais accepter de récômpehlc ;, ne fem- 
«nés nous pas trop payés d^avoir obligé 
'iBnebonnéte homme r Quelle plus no- 
ble façoit de penferî diraTt-oo tou*^ 
jours ^ que les fcntîmens ne font point 
connus chez les tjayfans? Je fus livré 
I la mélancolie la plus noire ; l'im^c 
de tria cherc Ifménie, (è préfentoic 
fens ceffe à^on efprit : hélas î di^oîs*- 
*fe, dans Pamertùme de mon cœu,r-( 
màti^^taStK a'txi^é t>lus , c*eil pour 



màlhAiitiA , ijai ^eîtiiiérent' tffffe H& 
toiirmiias Pattttèiré''de"ieùr ï^imé^, 
me «tfnlbià' péVi. One ^étRfc ■b^îcé' <fe 
1>i€rrc«es^tftftflf aVok'tiipbrtée de'fëîi 
^ys éréJlt polir itioî Ihi'tt'éf^r , 'Se h^ 
caJTiclas ea dt quoi vivre honorable^ 
iiHîht de là tenïfeV ftiaîs ^lès = ^l^tlÉ^ 
BC î Voient ïJa* oubliée V & tnaîg^ 
les pfcrcjuïftéions de la juftîcéV jàmàîk 
on ne put en iapt>rendrè de noùvéïfes; 
quelque largènt qui- étôit reiïé ft/rîflS 
&: que les bandits avoîent négligé' êé 
Jji'endre ^Jt&t une légère reflouree , 
fen vî^ bientôt la fin , ôc me voift 
réduit à la niifere après être mohtë 
au comble du bonheur. ' rivofe îètt 
èceafioh'de faire connoiffaice avec 
f Ambàfladèur de France , pendsTnfc 
mon féjour à Rome , je retourtiî 
iâans cette ville; je fis à ce Teîgneut 
un récit touchant de mes malheur^* 
lîélas ! c^étoit le cœilr ' qui les raçOT- 
toit ; ce feîgneur y fiit fcn%Ie/îl'mè 



gïîia pa^ie:;.Iç d^filor^ble -jéimmik^r 

cois ne ..m'at^fra auçuço çoç^^^far 

^.oa.|^pUTî,|«rç . fine 1^ feul. .,qHi jx» 

^^dk J^f.bç^, ^ voulait partager 

^vçç jpoi, ,}?j^ïBàiio.ci:ii:é de. la fortune^ 
ingàs,; |)^sJ j'aurçisi éçJ hien. iatBîftc 
^ut- 4? l';jMx:^ta:. Jcv^qs vis » jna f:here 
^içcç^ii|»^rceau , & ce fut da«s c;e/tetps 
jpjà-je voi^. tins fur Je« ioi3(;çl^ y & fi je 
foifthaicois de m'cnrichir vlç, pl^^jÇr^dç 
jrppnçounr^ à votre ^çnheBx^ét^iU'i.d^* 
^uKinc fiàttoir. • ,..j ri ...,,..:*. 
o Je trouvai bi€nt6ç,aj[pe.,pjace 4^, jaçi 
^âilTeau marchand ^f "^9^7 fr|toic poijr 
^grand C^ire ^ un de incs ^ej^cnj^f^ip 
,Qui en étoit capitaine j.m'pfftit d'être 
ibn lieutenant ,. ks ^premiers jp^rs 4e 
4iQtrc navigation-îfurfpt h^^grfijx,,: n^ 
^^qui peut fe fier à la Rçrfidiç de cet élé- 
jnent ? une tcnipête horrible s^'éleva,^^^ 
après ta voir long - te ms. lutté contre 
les horreurs de la mor^ , npçre vaiflcau 
iû^t.fc J^rifiçr jt la pojntç .d^uae Islcdc- 
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ftnc ; isQEus ne i ttnceoîthtkes tjiie del 
eifbausifrconoàii , i)éaûcoup de (crpeas^^ 
et finfes & ëctrou]»erdeëai]sis,'qiii 
iiôus fervirent. de fiotriTrure pétiàant 
^!us d'iffi mois: que^nous fùimts.ohli^s 
dV demeurer <i cofio , nous lïimfi aâef 



heureux <pour appercevbir un vai0êajt ^ 
0& détouviPfr nottr.figBal ^ te -èfasitoiijpe 
fi» envoyée & tious fûmes ttitifponèt 
dknt !é vaîfibau ,'c'étoit ; im Ân^bîs/It 
tapîtaim agir ténéreufeemiitr; 6c sg^rès 
^v€lqw»m(MJk4iwigsxioà nous aboiy 
dames à Londres ; ce^ciapitàiae étak 
m hùmme frwc^ qui conçut bietit^^c 
pour fnoi une amitié k lâqueUe je fais 
redevable de ma fi»nuûe i itie^ titftes 
aventures^ l'ai^oîen^ prévenu eA ma fa- 
veur ^ (k il cnxqvfÈ itok de^ fiai «kr 
Voir ât reùgtt les rbrts de la fortanf» 
'Mehfittir r me dit uh >our ce d^œ 
honitîie, a*cc cette franchife, qui ca^ 
rsrftériè'fi bien Phoiméte homme ; vais 
malbefif^m'ont touchés^ de il iùfïit que 
"VOUS foyes malheureux .pour que je 

vous 
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vous en aime davantage : je fais riche , 
& x'eft avep youç que je veux par- 
tager œes : richefles ^ vvaycz ^ fi vous 
voulez cure mot> gendre » je n'ai qu'une 
fi^e qui vous fera peut - être oublier 
la mort d'Ifménie^ vousl la verrez ce 
&^ à foupçr» fî eUe.i^ vous plait pas , 
dites • le moi &c nous n'en ferons pas 
ii^ins ami$<) car on ne peut comnian- 
der à fon cœur ? En effet , furia fin da 
jeur , aprèéf^avoir fait bien.fks, affaires 
l^emble , qui xoqçiToaieat.fofLçona-^. 
inerce^ il eft tcms, que ciçus retour-. 
liions au logis , il fe déshabilla d^abordf^ 
& appcUant fa fejpyante^vdif es, à. Cé- 
cile de defcendre: elle^çbéit. v c'eij tout 
vous dire, qu'après niixhere Ifoiénie 
je n'avois jamais rieaxu de fl aimable 
ma rougeur me décela ? C'eft^ boii , 
ijie dit fon père ^ qui me fixoit , vous 
commencez à l'aimef , avouez quelle 
eft affez gentille ? j'érois hors de moi- 
Uiême ne pouvant parler; ~ ma fille ^ 
4ix TAnglois, voilà le mari .que je te 

mmmB 



\ 



t4%: .^ lEè SômÉES Ï>E 

delliàe ,^^ crois qu*il te coMi^nâfû ^ 
cVft un èonnétc homme & mon ami ^ 
fe ne i?tu dis pM davantage ; il n^elf 
l>as tvLht^ mais i} a des vertus & ni 
&ras iieureu(è : c'eft ton pete qui t^ear 
afliire. - 

. Mon pefe^ répondit cette charmante 
fille ^ l'amour ne s'achette pas ; il s'en-* 
vole au contraire véès ^u\)n prétend 
le payer;iî monfîeur tft Votre ami 3 
eft fûremcnt kmnéte homme ^ & ff ne 
peut qtie faire mon bonheur f obéirai 
volonrier à vos ordres. Mes yeux fti* 
yent letfînrerprêresde mon coeur: que 
€t langage eft éloquent ! 0eu de jours 
après notre mariage fut célébré , la gé« 
cérofité d'un côté & la reconnoiflàncé 
de Tautre lignèrent les articles , l'a* 
fnour préfida à cet heureux hymen ^ 
& la tendreïïb ^n forma les hœuds. 
Je ne. fus pas trompé Me caraôcre de 
mcm époufe répondok à fà beauté ,' 
toujours égale , elle ne ftvoir qu'aimer 
ftos avoir la vivacité d'yn€^ Franco^' 
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«lie n'en/ ;ivoic pas la légéreçé , fonef<* 
prk folidc ne copooiffoit pas la fri«> 
Tolité^ toujours occupée^Ue ne paiToie 
les jours qu'à m'étre utile ^ les plaifirf 
f nfans de la mollefle n'a voient pas (Tac* 
<:ès auprès de cette digne femme* 
4/je paflai deux ans au comble du 
bonheur; mais eft-îl fait pour les môr-» 
fçls i une vertju toujours tranquille dé^ 
génère ) «elle n'eft jamais plus forte 
f)u'au milieu des orages. Mon beau--pere 
me propoik un voyage dans la Guinée 4 
oj^ ce fait la traite des nègres ; je 
crus qu'il auroît été de la dernière 
i^ratitude de le refufçr : j'y con&n-* 
tis; mon époufe voulut abiblumene 
me foivre? ~ Je ne crains ^ mon efier^ 
medifoit-elle, d'un ton attendriflant ^ 
ni les orages 9 ni les écueils, ni les 
corfaires , quand je ier ai avec vous ; 
vous m'emmènerez ou je vous fuivrai 
malgré vo»s ^ car je m'embarquerai 
dans le premier vaifleau qui partira» 
Uérat 9:^ eUe étok m'inquiécoic^ car 
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iCa les soirées de 

je cTaîgnoîs pour clic à caufe qu'elle 
étok tnctiiïtc : néanmoins malgré moi^ 
je lui accordai fa demande ; hélas ! j'a- 
vois un preflentiment quç ce voyage 
itîe ccûteroic bien des larmes , il 
l'y a\<'it ras nn mois que nous étions. 
en mer ^ que ù guée du voyage, e'ic 
accoucha avant terme, d^un cnfanc 
morr; ma pauvre époufe fuccombant 
à fâ douleur, mourut le lendemain. 

Les jfrahdes douleurs ôrent d'abord 
le fentimenr, le cœur dans ce mo- 
ment ne ftnt rien pour trop fenrir; 
mais 'orfque la réflexion a modéré la 
vivacité de ces premières arreînres, 
& qu'on envifage l'excès de fon mal- 
heur, c'eft alors qu'on a befoin de 
tonte fa corftance pour ne pas fuc- 
con ber feus le poids de fon défffpoir; 
je dtvin? fur;ifux, n rrd frrr mille fois 
mon voyape, & fan<? mon d^'^ne hfan- 
perjp je me ffrrcis prcciniré dphs la 
m^-r; il rnrr^l-a ma îaf^^^r, & vint 
enfin à bout de n.c calmer». Je promîis^ 
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au ciel de ntf jamais prendre un troi-i 
fîetue engagenenc, 6c je nenifai ma 
pron.eflc, Amvé en Guinée, no rs tra- 
fiquâmes ces morceis intortu^iés , 
que la cruauté de leurs fe-nblabi^s a 
mis au rang des bêces; je m'enricîus 
bcîucoup : mais^ hélas 1 ma cherc en-^ 
fant-i à quoi me fervent mes richef- 
fes ^ puifqu'elles ne peuvent conrn- 
buerà ton bonheur^ Je fuis à préfeat 
dans*^ une lîtuation rranquille , âc les 
traverfes qui ont afiîégés ma ^eunifle^ 
ne s'offrent plus à ma mémoire que 
comme un relie de ces orages ^ qui 
rendent ua jour d'étés, & p.ms fr:ns^ 
ôc plus beau; .maisfi le tcms refii 
les peines mains fenfîbleS'^ il fait 
aufîï émouflcr \vs plaifîrs. 

RofaliC finifToit l'hiftoire de fon on- 
cle quaod on vint avertir l'abtfle y 
qu'une rtligiei:fe fe mouroit; elle vola 
au fecours de la 'malade , maif; en 
viin, tous les rerrredcs de Tart ne fer- 
virent qu'à 4iiïé£çr de quelques heu»- 
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rcs fa fhort. Cette bonne fîèar, qnor-« 
que con^erfe, fut 'fbrt rcgretrëe^ fk 
folidc piété ^ • fa candeur ^ fon amouif 
pour le travail', Tofl: huitlilîté^ furent 
tes tréfors qu'illc emporta avec elîe< 
6c qui (bnt'' lés fcufe^ qui ne fc brifent 
pas à Paccuci! du tombeau : Pabeiîtf 
fit foh éloge. 

Cette digne fupérîcure^ avoit long- 
tems gémi d'un grand abus , qui s'^ 
malheureufement gliâe dans bien deà 
couvens ; abus inventé par iWarice Si 
maintenu pat- Finjuftice , il conâ^ 
toit à ne borner les beibins des relii 
giéufes qu^ù la feule nourriture^ &>!l 
feUoit qu'en travaillant^ elles puffetil 
gagnef pour sVntreteéir. Cet îndigntf 
abus, étoit coloré dé l'athour du tra-* 
vail , car , dilbit fanciénné at)eire , û 
la maifôn entrecenoir ks religkufes^ 
on ne venroit plus que relâchemertt^ 
fruit de Poinveré; ainfl, il eft'^déîia 
homt politique àt le» forcer au ni^ 
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trouva cette loi 4'autant plus in juilc ^ 
que les bieos d^un monafUrç appar- 
tiennent de droit à celles quit^n dç<«* 
quittent les charge.^ ; elle reâifia cet 
abus, ôc chaque religieufe Cms avoir 
Mcours à des parens cruels , eut l'a^ 
vantage de trouver dans la maifon le 
riéceifaire ; un autre abus , non nioins^ 
indigne^ la révolt oit; on exigeoit des 
dotes qui auroient été fu^fautes dans 
certains pays, pour marier une de« 
moirelle , clîe les diminua de la rpoi-i 
tié 5 crouv<nt que pour facritifc (k 
liberté, exiger une groffe (pmtne d'ar^ 
gent c^étoic agir en corfaire ; fî il eut 
dépendu d'elle, elle auroit abfolument 
Supprimé les dores, mais les ancien-* 
nés sV OiPP<?féï'^nt parla raîlbn, qu'el? 
les Ips avoient bien payées; cour ce 
que put faire Tabelle , fut donc de les 
diminuefé 

. Son dcfîntéreffement brilla d.in5 une 
OGcafion, qui tit bien voir la noble (ft 
4e O^s ^aûmess. Une 4anije aoteai 



tf' 




mé^ià^mi^tk 



> 



f i6l ' LÉS SOIRÉES DÉ 

. ULi jo: r fa ifil'e au couvent , pour î:î 
faire leligieufe, (IT^ra que fa vocarioa 
venok du ciel; la dcmoifeile baiffox 
les yeux & rougiffoir. C'eft donc ma- 
demoifelle , dit. l'abeffc , une vocation 
bien décidée ; niais ne vous êtes - vous 
' pas flattée ? urie clôture perpétuelle,des 
veilles ^ des jeûnes , le filence , les con- 
tradidions , les duretés, les peines d'ef- 
prit ; tout cek ne vous fait- il pas peuF ? 
La raere dans l'apprchenfion que fa 
tille ne dit oui , répondit pour elle;, 
madame > je fuis fûre que ma fiUe 
voyant tant de faints exemples dans 
cette raaifon , n'aura que de la joie de 
ks fuivre, *- madame nous examine- 
rons à loiiîr , répondit l'abeffe ^ fi ma-- 
demqifelle votre fille a un goût dé- 
cidé pour le cloître ^ je vous en dort- 

[ ^ çeiaides nouvelles avant un mois» La 

dçinoi-»€lle entra & la mère fortit bieti- 
chagrine d'avoir rencontré une fupé- 
rieure qu'une dote n'éblouiflbit pas; le 

t lendemain l'abeffe ei^voya . priej k de-^ 
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moifciie de ie rendre chez eiie ; ma 
chère demoifciJe , lui dit - cile,ci*uii 
ton giacneuxen l'embraffant , je \t\u\ 
être de vos amies , votre heureufe phy- 
fîcnomie préyient en votre faveur , cu- 
viez - moi votre cœur & foyez fûrç 
que vous ne vous repentirez pâs de 
votre confiance ; quoi vous foupir^z 
ma chère, je penfc que madame votre 
xnere vous a mife ici fans votre con- 
fentemcnt avouez - le moi ? Hélas ! 
madame ce oVll que trop vrai. — N'ap- 
préhendez rien en vous confiant ca 
moi , vous ne ferez pas Religicufc y 
& madame votre mère ne vous cau- 
fera aucun chagrin ; c'eft moi qui vous 
en affure — plût à Dieu , madame , dit 
la denwifclle enlevant les yeux; vous 
iàurez , madame, en un mot , l'hiftoire 
de ma préiendue vocation , ma mcre 
a trois fils & trois filles , dont je fuis 
la, cadette, elle cft veuve ; un procès 
çonfidérable qu'elle vient de perdre ^ 
la réduite à un bien médiocre , elle 
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croît wèrr 'trouvé le moyert de fc moim 
dîminttca- trn nSfc: forçant dVfttrerjcî, 
fnts imms .nfeut pu ig fléchir ; unc^ 
dame ^ dîû'mâion lui a ^^ropofé de 
me prendre chez -elle , fon cœur gé- 
fiéreux fc chargeoft de mon établiffc-*- 
ment ^ ma œcyen'a pas voulu conCtn^ 
rir à mon boaheur ^ madame , a * t - eUe 
répondu, quelque dérangée ique je foi* 
dans mes ^affaires ; je o^i pas perdit 
l'élévation éks: fedtîmens ^ il ne (cm 
pa^ dit que' tm fille foit à la charge 
d'autruî;?contmcïit normnet-vous cetco 
dame généreufe ? -^ c^eft la dncheflë 
de *** : ** cela cft particulier dît Pabeflè^ 
t^eft ma tante ,-eh ! bien itioit enfant ^ 
fo^e« ctrtaîfie que vous ferc2 reçue 
chez elle. Continuez s'il vous plaît. *- 
Cette aimable dame fentit bien Yive^r 
ment fa malhonnêteté de ma mère ^ 
elle s'attendrit lorfque je pris cài^é 
ficelle; remercier , madame, me dit mst 
fncte de Thoîmcur qu'elle veut biétt 
TOUS faire ^ s^intérelfer pour «rus ' v 
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cette aimable dame en m^embrafTanD 
me dit d'une -voix Baffe , ft ne vous 
abandonnerai pas , donhez « moi de 
vos nouvelles. De retour an logis ma 
mère voalut Tavoir ccl que m'nvoic die 
madame la duchefle ^ je répondis iaos 
Motion qu'elle m'avoic eîdîortée à me 
tranquiUfTer fur Ton »iifrié elpérant 
vaincre fon cbftination : -- obfttnation 
dit*cllegd'un ton piquè^ non certaine* 
ment elle ne la vaincra psts ^ on eft donc 
obftinée quand on a àcs\ fentiraens^»* 
ah ! malbeuteufe , vous aimeriez fans 
doute mieiux dérc^er à la nobleâë^ 
donc vous fortcz en ferrant de fille** 
de-chambre plutôt que de vivre d^fl» 
Phonneur où je vous ai élevée : bob , 
je ne le foufFriraîpas : fi votre père vivoît 
que diroit- il? lui qui étoît fi feaflble k 
la voix de l'honneur ^ demain je vousi 
o(Mdmt dans un couvent y malgré le dé? 
rangement de ma fortune je ferai m 
e&iit en payant votre dote ^ au moins 
n'aiia>is>r.jf pas à rougir 4^5 bi^faits 
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qui déshonorent ! Elh écoit lï iriçée 
que je crus que le parti le plus pru* 
dent éroic de me cairè. 

Le lendemain elle m^or^onna de 
faire un paquet de miei hardes * me 
fit monter dans une ch life ^ elle n^avoic 
point xepofé la nuir précédente , elle 
s'endormit : à fon réveil elle demanda 
au pofliilon combien on avoit fait de 
lieues , ~ trois - quoi ! i iOU« n^en avons 
fait que trcus, nous n'arriverons donc 
pas pour midi ; je ne comprenois pas ce 
myftere, ignorant où elle me menoît» 
je me doucois que c'étoït au couvent ; 
mais lequel , c'elt ce qui redoubloit 
mts iîiqliiétades. Enfin ^ après avoir en- 
core marciiéplus de quatre heures nous' 
fommes arrivées ici fans que ma merc 
ait eu la bonté de me dire un mot. — 
Ce procédé eft étrange je vous le 
réiteie , ma chère demoiR.lle je fais 
mon aftaire de concourir à votre 
bonheur , je vois que madame voire 
merie eft un caraâere bien difficile ^ & 
il faut la ménager. 
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Dites -moi s'il vous plaie , favez- 
*^ous 11 clic a de la confiance poui* 
quelqu'un? — ■ oui, madame, fon con-* 
felTeur lui feroir faire Timpoiflible , 
c'eft un dominicain; — favez- vous fou 
nom? — non madame, mais j'ai ouï 
dire que c'étoit le prieur ?— cela fuf- 
iîr, tranquillifez-vous. L'abe0c écrivît 
à ce père, le priant dans \t% termes 
les plus polis, de ménager l'efprit de 
cette mère injuile , fur qui. il avoic 
tant d'afcendant; elle s'etendoit fort 
au long fur rerreur (^ù elle étoir , que: 
fa fille feroit h miiliée des géacreu- 
fes intentions, d'ufie dame de condi- 
tion* qui n'ayant pas d'enfimt,. fe ch^r- 
geoit de fon établilTementi enfin elle 
ÉniiToit par ne rien épargier, pour 
faire entrer ce confefTeur dans fes fages 
projetF, & pour arracher une nouvelle 
vilain e à Torgueil &c à rentêfcment* 
Le r^^re s'ic quitta à merveille de k 
Commiffon, il s'tn trouva même hono-. 
ré, foie pour coopcitr à une bonr^ œu- 






Vîc , foie pout ojîUgér u(îe ;^]t>effe difi' 
tinguée. Çextè^ jdame , . comme, avoit 
fort bien .reoiaiiîué fa falîe, avok poui? 
fon direâeur.uœ iî^umilBon aveugle:, 
mais cUe écoit opiniâtre ; cependant y 
iquand il eut intéreifé fa coDi(;iecce ^; 
& qu'elle fut biea perfuaiéç de l'in-r. 
juflice de fon procédé ^ die cofifentit 
en foupîrant de remercie {g iiHc e^tre, 
les mains de la duchefle, le jour n:iême> 
elle lui reçdit viiîte, & en bégayant. 
fes excûfes, d'avoir redré fa fille d^> 
chez elle , elle lui demanda pourv 
elle la continuation de fes bontés ? — t ^ 
Madame « lui dit la docheiTe en Tem-r > 
braffant, vous ne pouvez m'apporter, 
une nouvelle plus agréable; demain 
j'irai chercher itia chère Emilie, & 
elle me tiendra lieu de iille, j'aurai 
pour elle la tcndreffe d'une vraie mwe.^r 
Quelle fut la joie de cette aimable^ 
demoifellei de fortir d'un couvent 
qu'elle ne regardoit que comme uà 
kombeau I La duchcife demeura plu^ , 
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iHtiXTÈ jourt chez fânîccc vielle Tavoît 
toujours chef ic , & j'atnaîs elle n^a-^ 
voit confentî qu'elle prît le vorîé, avoir 
hautement condamné' fe tJfocédc àè 
fon frcfe; fon cœur vrâî ëtoit rrop^^ 
«nnemi de Toppreffion, pour applau- 
dir à îa vexation. Les retnercîmens 
d'Emilie forent aufH vîft>'quc Ta re- 
conrtoifTance étoFc fîncére ; clic ne 
ceflbit de baifer les mains de l'abeflTe 
qu'elle arrolbît de fes lirmcs. un înP 
tant aprè$ fc retournant vers fa bien- 
fkîârice^ elle épanchoit fort cœur. : Il 
n'y a que ceuir qui connoîîî^nt les fen- 
timensde la véritable ànnîtîé quipuliffént 
en apprécier lés douceurs. 

Aînfî^ cette dîcrné fupérîeurc pat 
fil prudence^ empêcha une aimable 
dèmoifelle de fervîr de viétîme , au 
caprice d'une mère, trop orgueilleufe 
de fâ naîflance. 

Jamais ànn^ l'abaye ^ on avoir paffe 
des jours plus fortunés^ le devoir n'a- 
voit plus rien d'âuftere , le joug n'é* 
toit plus pefant, parce qu'on le por- 
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au falloh de l'amitié? ^n* vérîtc , ûlf ^ 
Agathe , je ne reçonnois plus cmt mai- 
fon , depuis quekrues mois les lôuci^^ 
paffent comme dès Heures» oc aucretois. . 
il me fembloit qu*îl fiifTent deè gSoîs?*- •] 
en lais la rauon, dit Monique, il jr # 
a trois mois que votre cœur ^roit a^^ %• 
pefanti ; tops les inllans du jour erô|.enÇ;^ 
cmpoifonnes. par la doule^r^ ^HJ^J^f"''*-! 
d'hpitç n'eif plus cela, nptrç V!fi{*#j4a 
plus^cju unp .^fhaïae de feliptç,^^^Jg g 
toi^ 1« temiîws C^Yçlerit , ^^i^,^ 

il cft heureux 4c ^^HC^H^^^f'^a'^^feS 
heur .de (ejL, fêmblaible^ % ^!y!^|^^^> jj 
ne formeroit, plus qu'une^ familk: ^.,r,i 
pour moi^ je ne compreniels ^aSi, diti- 
Mélanic ^ comment il fe p'euç tcouxer^des . i 
hommes aCcz injulles,, paojr .jfurp^f r.j^ '^^ 
les bêt^ les plus féroces en cf|jaujÈ4i^^ 
C'eft,ma chère ^^ dit* ral^effe^ quft.}^.. 
voix des pafïîpns .à parlé plus, h^ut^ 
que celle de; ja raifon , — mais ]t me 

fouviens ^ 



fe- 



I 

IbiBVicoS) que Rofalie n'a pas acheva 
fixa hiftoire » «lie finitToit celle de foq 
titacle lorfqu'oa nous a interronipu^ -«- 
^tÇi vrai 4 dk-elle , le rtHe ne fera 
pas long. 

Mon QQcIe retourna fore chagria 
«OS îoxk pays , ce boa parent fouffroic 
«■ me laifTer ici : il p;iila iâ vie à faire 
du bien aux malheureux. Se/tnblable à 
l^ailre du jour^ qui répaçud fcs rayons 
également fur les ondts argentées àl\}j^ 
beau canal % &: fur les limon3-des étangs , 
€^ naiilent les ferpens ; non feulement 
il obligeoic If s gens yenûeux, mais 
encore çeitx qui avoieçt &it tous leurs 
efforts pour lui nuire* ^ai appns un 
.trait de bienfai{ànce ^ qui me fera cou- 
lours refpeaer la mémoire de ce di» 
gne parenr^ Etant au lit , travaillé de 
la goutte ^ il entendit un grand bruit 
dans la rue^ il envoya fon valçc s'in* 
former de la caufe ; cet homme reyinc 

encore tout faifii, *- Faî vu monfîçur, 

• 

. iwe chofe qui aiïadie les Iarme$ : Uo 

M 









, . ht^iv^^,(^m^^i!m>^.^X^f^^ 



, ae'4ix flRç, & wne^e de hiity^pi 
foioQt cles,cris;Iamc9tab|çs pout s^fp^ 
fr&^ ^Mm .pp;t^,Jki ces i^ççcs 
î«s tcpouffcnt ^vec là ÇffOtÇ^ J^)£i^ 
^e aie JU^ ibfon^é j^OOrqijoi ; ^|j,j^^ 
iok «iflprabimet jce /yéïïérablt jïjgfl- 
latd.ï'qu trfa répondu jflit'â atpi^jfju- 
tkMiné.'iin atni qui |yoât: , $fp?li§t , 
jàt .fortes iqw les créançiçf s ^ijr ,1|ou- 

^ Vrant :fêtrç lïayép v ayoiççE, «•tten^-^uû 
;dferec -ï^ jttift de ooiys; ---^ ïqi^ ai 

-fcz~vite^&' iiitcs"' mix ..gafd'^ ,^^«- 
. "^nct Tci ce vieillftra ^ j'aiqïikcsrîâ, et 

. ^'a doit. Sa bràcè (Je jf itqîr|àè^;^i» 

1 &0 ami , Ion âge & fes,,pauyrês ien- 

^ans , font des motifs qui ejtcitent ma 

. pitié;-* Lç-s^eillard'^ieSj^cii^nl, & 

Ies.|prdesJ^i?çnt ij^eïirôf ^^'^ ^ î'^'^'^' 
; <bn|?; -~ Ç^îep,4oiç r^ ^^^^ 
homraï|? - ' iepc ^mitle U;^s^ répcgidîc 
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qJTËÎ<^è ^MlIGTEUSES: 179 
' ■6h-Acs?'jgât(îci? --i 'Tert' répondit ■, qu'où 
"'fëfféVènîr lès créanciers. Lé bon vieil- 
°'lard^ iê ■ profterna au pic J âd- lît "de 

lïiCfe 6nelè , qù'iE regardôk cômtfae 
"'■!c hétoS de la bicnfaifance':'— Tes làr- 
'-""^ifrîts ic fôti filerice, exprimôicnt "les 
'l'ifcfttJnlchS les plus vifs' dé fa rccdo- 
'''hplflaàdc. --'Ah TWOn ange tuMlaîre» 
~ âiroiflâ'pcrite lîlie, qiie ce Dieu iî 
" 'bbri'qùî teft tant' "de bienfaits, iai- 
^ ^fette' TOUS récompeiifer , vous nous 
' tendez iâ vie.-- Hélas!* ma fœùr, di- 
'^'fôft'le "frère, lî j'avoîs^vù mon bon 
''•■ jiêrc Côndmc dans tettè nôîrc prîfijn, 
'^ V^toft fait de moi. Je n'y aûrois iàmais 
" ''Ilirvécu. Vivohi, pour nous refîbùve- 
' nir qu'il eft encore un honcêre homme 
' " au monde, fenifible à ta pitié?-- Oui, 
■'"^ dit le père, n'oubliez jamais ce que 
vcjus voyez aujourd'hui, que là mé- 
moire de votre bienfaiteur foie tracée 

■ dans vos cœurs en caraâcrcs ineifaça- 
^.' falcs. IVTon oncle fiirvécut peu de ter - 
' 'â' cette "EcHe'adîoQ,' une attaqué 
■ M2 ■ 



O^^^s ^knt m^r(^::4^l«t lui iâa^ 
eqfanf ; ,<m'i|e^ bfm'» ^ -^àh^ffc ^ «kti 
çOi4^crer.(«5> jours. >9U t>0Bh«ùr.iid f^ 
fembUbIe^;-eti:7érit^ i ce te^itd'huoiftw:' 
nité vie^.^ niep«éï>éti«f;»^4« j'aipeuat/ 
vptrc oçiçlf ^ v^i^aW» qtti mettes 
fait r^ga:f]er:. com^i^tQQob^P? tt|tU»î 

noms gi|^,.fâv»g^inc Içot^ooâe f ilém 

y; a Ipog *- tcms ; n}ais fon ç^,aÔftFéc^ 
bienfaîfanjt l'a iraafmîse à Ja {ndA^M^^^ 
perfpnnç n%apre ces - belkSîp.6ro^> 
Mes aniis j'ai perdu ma [QiiPié^,^))^^ 
n'ai fait du bîm à perronne }.%pM!Qâ|(i5 
cpçor€. g|a;vé*!S dans 1^ jcççuçs. , >4rî^ 
mortelsr q^ic^éni^^nt Ja v^ctu^iSc ^1/ 
lui onit nvéritié ^ açn^ di^ d<^iiçoG^^i^7 
genre -humain^ 
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dans le (àlloiÎ5 tiotisp vôu'â dëàiànSbnf 
psatàoù itysÇdstTMÉ de ' vôuS -kttéjrâôm^ 

é&t- Fâbeflfe' d'tfi'-àir dbligéàriÉf, nous? 

«Mf^fâns ièdifcrëtion; lé ' fifjiet 'dé votre 
<9kî«etiea ? -^ madartié , ¥éj)<ftidit la=^làs 
jiuMi , ilia'>doafin# fne ditââàdTdie quel' 
é^it le chef ^ ^*œuvi»è âèsi' dufvfàges 
d& Dieu ^^^pétft --être ^ob^la pre- 
tnîéte Ifei^ ttofis «fai^hs p^r^é d'àc- 
<ford i élîé''dfftiit -que ï'éfdi; le Tùleil 
&>ïa hier ; Ifc^irtbi îfe W foutenbiis; 
<l|il#-i^tokU'hdmiftié; -^ Maàefrtaîfcllè,^ 
«^ft vôliiis 'qui avez raiftin"^,*!tbut le 
môttdë cwmehr que l*horarné èft îe 
cfef -» d^Btfvfè'qtîî eft forcit des inaîàâ'^ 
ék GréarèuÉ-. ^ ' 
' Qacl orcfre S^tnirable dans fbo ar- 
gîlë oî^atlifé ! Je cfeTcouvrétf abord les 
yeux ^ui c'èittmé 'd^^ fendhcllès' in- 
t«ifréftAr-ré^ fefeftïmtns Se , rafw 

M^3 
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Quel entrelacemçnt dé aerft ! ^qd 
compofé de liqueurs : pôÔf tcaipBnr te 
trop grand éclat du jôiij? ! des fils 
foyeux fervent à les défendre fe hauf*. 
iànt & fe rabaiflànt «ontinuellemenl^^ 
fur eux. Que dirai je du front -.fi^ 
de la pudeur, de la bbucîie au fourfeç 
enchanteur , des piçds ,dei mains , 
chaque partie du cor|w hiimâia noua 
fourniroit des réflexioiis feus fin; tàùij 
y attefte la façcfle du fupréttlé ;OaWiâ2 
<^uel méchanifmé iftcrvéilf^ -daai 
rintérieUr du corps t'a fait mouvoir K» 
rcflbrts? chaque élif mette cottçc?ttirt'i 
îa confervation dç nps jours , le ônè 
comme un petit fleuve tlrçûle ftns çeffe. 
dans ks veines, le cœ«r le~'rc^'& 
le renvoie & par tout difpèifé^«vé^ 
économie filtre à travers tnîllé cànaOj^^^ 
tine maffe fpongîeu^cnchaînée par JNlfe 
fife s^en remplit thsqtfe iaÇkam élétè 
& abailîe h poitrine pioui- traÉBïiettïi 

.... ..." ...'■•-.•■*'_ ! •■■ 






à dirt dg.cçrye3g?Quç^j^ffe^ftKM.c* 

(des ouyragç^n^iB, yçux par|ejjdft ilam-'f 
ie&,plulqfopiic^ préteudept q^f l^fiéggi 
d^ le cçrye^. . I^wr. d^^îr ^.^ q.uç 
ç'^il,, on? )t>c3iïçoyp ik di,tj)qt^y§ç 
on a été obligé ^ccoavçxiir^ueiç^, JU;^ 
inicres de Fhotnme^on^ çrop jboj-o^jçsi 
pour la défiqir. Jiçtr^ ajpe eft -tî-ji^Ht^ç 
^irÇOîP'îftt^c, A<?^ feçs , feptir^ilppu^ 

gQÛteir., fs^ojr^ font ies, f^n^Qnj; Iç 

foo d'iui: ipftrutncac » Je parfum dt^ I» 
iofe , la vue, d'iu?eljelle.çaii»s>.agtie.< 

ug,. eprps moelleux ^ un, fjri4J^t.ÇxqHÎf 
^atçachçnt; chaque organe prenne fqo 
mitiiftere ^^^ede viyçmeix : Vimt^it)j^ 
tiottî^lç jagçmçnc 4c la mémqirqifonc 
dç: fon .appanage, k couçs des (^fprit^ 
aniniaux éb^ranlenc les filamens^UcCerc- 
;^tt»&ç*e^^W[ epurs de ceç efpritjs 

Jj^.4ugide &. ^'Jfijjmme doué d^yn génfe 






kf^r'^^^y-'^^sm 






'<ùî>étîêuf M^flxtf 6"SârcTlîr"<S 



e ces 



' a ràîfôh "tih^ ââe prefqué rhachmal ^ 



' iflaiis T^àuîre au contraire , il roule 
^'toftirttc un torrent ^ui s'eiance d'un 

Yocncf, «S'cçroue aVcc violence les 
- làeffe^^ fôïftîë lîâris Ion cèryMu une 

trace ramineurc. L'artiç^cft louveramc 

H 

tàîfon ^ouP la ; régler *i, ' (on fiam^au 
"= - lui* feft de phare ^ c cft jpar elle. qu^clle 
"*ï>eu1t ëvîter^ leS Ôrajgés que les fcns lui 
-^ttfcHtdit i Kélas ! pw^ept ma^ 
* ftcoursr f àitîc s'éciîpfe* ' ï^rop fictifreux 

■fefbicïif lés hiortfels s'ils étaient plus 
•''■adtaèS ^ Ér vbîi» ftiâistèï eftlç dclîre 

<^ùi ierC^iJuîC, ils Voyëné jfë èiéa7î'^àp- 




•je? quî luî pjàl^, fouvèffé r^nji!' s'eifforce 
^ti^étoâffëir "un feu tôu j<5Ur$" alfumléf oc 
ijùMbé's'^teirit qu'à^fâ mort, c^elMa 






c^ncupifctnco % Famc eft prcfouc tau*' 

: JOUES en guerre avpç Je cqrpf ^ çllc vciUe 

iàos çcffe^^le aîrigecî^ps jfts opérations ^ 

'^ . roujjôùrs la rnain au gouvernail ^ écarte: 

^ jès /écucils^ p9ur ^^ï^vfti, Ji'eSQrt . des. 

""\ vents, mais Kcîas toute reiae qu'elle cft 

" touchant à r>cfr«içc diyinA^ elle Jangiiît 

aans k l^nge^ ^ toujoHfs tyratuiiféit par 

^fori cÔTpsC elle cil excitée PV- Ws (?bjçt«, 

% k dôufeur y là çraipte, kjoief J'cfppir: 

^^pm^lf^ ; aîniï ^c^ k Soleil caché 

; lous iiij nùage.^ elle fçnable £ouY€nti;ne 

/ plus4urt:ç , fcs rayons perceat^ ^oeIqy*e- 

"fois , mais ne donp^Mj plus qu'ime 

; foiblç luip^re;iulqwlà C^q^e.-^ tçins 

' deÇoh ejrclav^e étâni,tjRiji,4 ci^^rcwîipc 

'\ fe&*lien^ î«5ur;|ejnaîçr€.,<l3ns jan awçre 

^ hémif pf^r^ , j:;:r ah IriiadarofB^diLkpçfl- 

''ifionnai'^rç » qjje^ie K.nd bieo,,wftice à 







M^i^«^.> ?^S JPJS\,^c9ft^^i^ 




j'^ 



lous tes nommes eu coDviennenc 



fleurs U mf5giî9l_cél|^r»;fon i^our; 
Iflore pxrfuîiiiî nos îardiâs « la rofe 
au ttinc vi^rmeil, le jaûmn odoraotv 
le lys jmajeftueux^ la te^dr^ ^émonéi^ 
la jolie renoncule , fe diffUtaiK à l'envà 
ravantagip de oous plaiçe i cçtte chai»-^ 
mante faifon s^envok-t eHe fur les ailes! 
<îu teros^ i'«té lui fuciréde^ fon.' front; 
radieux étincelle . le foletl dans ik* 
plus grjtfi^ force répand J'inihianoe de:. 
fk chaleur fiir nos côce»^:^,Âos gué- 
rets. La nature toi^jours attentive auio 
bçfoin^ de fes en fans ^ leurs i>rodiguç^ 
les fruits pour fe déCil^rer; ; iet ; la . 
fraifr par Ton parf g m ^quîs ]i| flat» 
notre pfoftt»- fon te^; e$4l paffir^i: . 
arrive celui de la pôch^. délicietf&v 
qui en humeâant no^ f^ls nous iaic:> 
oublier la chaleur du jom;; iOos.cafH*^ 
pagnes n^attendent plus que la.maidb 
du moiflonneur pourl nous livret rifis^f 
richelfçç; réxé^à-r-il finit Jk,. courfe^.^ 
Faucomne arrive ; c?çjft^ tJws^icA:»: &i-*4 
ïbâ guç çng \p| eft' ^{jijye^Cflèjîiv^» ^^ 
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retombent en écumaos eo 'Cent goufr 
f^es divers ; les fd»fueUx aqoiUof^: 
joîgnciic kuFS £^meda Ne imûr 
gnez pas d fnarreis qoè malgré fou 
courroux elle franchifle Iq rivage ^.ie- 
doigt du tout Puii^tâ: lui « tracé fur. k 
fâbk Ibn ordre irrévocaUe*) ùk volonté; 
lui fett de b^riere ^ eRe rtci^ avec rofi^ 
peÂ^dc rchtre dans fert^lir;. / ' 

Ce tableau de la toote puiâ^ce^ije 
Dîeu, irfimprifrie de k^viÊHénRtioa'v 
dir RpAille ^ mais levons^ k .«tété' Aà 
admirons ç^ètte voûte azi^ée^^roubf^ 
lenc tant de milUoni? d'éraileç ^ doftr^ia 
ttitnndre \ fatpafle le monde> en gÈOr 
deur; que dirai- je de c^-^âamfaeatt de 
l'univer^l qui fait mûrir nos txitiifr 
fons & nos fruits ^ ré^ouk âa- o^ttitt 
& là jT^jeén^it? quel mirsfde 4$i)S!j]a 
<^riéçé dei^ • fai^fc^ ? Faîinabfe pnst- 
Ëèms arrive porrâ' fiu-.iks v^te: /dv 
zéphirs , fon fourire ,fait éclore les 



H-5« tèy'^'èèîsjÈès DÉ 

tertres pUbltétt ûl jgratidcur : Aînf! ^ 
ihcsdcifïdifôllés , s'il Faut convenir que 

'fie toutes ^leir'meWeîîlcs de Dieu la 
i?lus paifiîtfc; c^eft Phomme, îl eft 
suffi vraf de dire que toutes les autres 
dans leur genre , ne le font pas moins; 
que cette conhoiflance ùoùs rappelle 
fans^ céfle à la gratitude que noUs lui 
devons/ 
/- L'heure de fc retirer Tépara Paima- 

] We* compagnie, une maladie qui fur- 
vînt à une de nbs fœurs , interrompît* 
Pagnfablc conférence; les tendrcS 
foins, iei attentions continuelles, Ibc- 
cèdérent aux doux épanchcmens' de 
la tendrcffc, qui ne ft font fentir ' que 
iorfque le- corps n'a rien qui en dé- 
range fharnibtiie; après bien des Vttux 
&? des alarmes, la malade fut îiôrs 

■s 

lie danger, dans fa cbnvalefcénce , elle 
'délîrà prendre l'air/ -- Je licnfe ma- 
dame , dît-^lle à Tâïieflc ,' que la vue 
et ce bofquet charmant hâteroit le rc- 
tour^dé-^^^mà fanté ; ~ 5î ce lîcû , Wa 



j.f ctraçami'lwîrciiKjQOT avons 

^ x:im£QQé uw aqiicic gui à^fiqu 4'eiietn*- 
^k;. giHtq4 P9,- oit |;f;is.piaçc, iîa^ 

; il y en. a . tïicpre un^. de ^ qqus qui 

doit jwiycr le tribut ? ~ Ccft vxai , dit 

A^thc r je ;ne,jçeciikial idoui^ i < quand 

, .il s'agira dc,xén3oigDei;,.k.4éfîr qpc 

. j'ai de vqus pWigcr^ IVlpn Jti4ftoirc.doic' 

: sppJrendre qu'il y a de i^nc^rçs amies; 

Aiêoiti pàraû ie5,fçew;s . qjioique c^ 

. fait, rare ;. car fouwnt ^a ^fpjEçncncc 

:des^çarcas4 îa î)eauté deJL'une doat 

. .l'autre cil-prii^^ée^ la différence des ci- 

. .xaftérfis^ ^9«t prefqiie toujQur^Jes 

.caufe$ dePaotâpathie t q^i règnejst eiitre 

; ceftcs fon?aAîs du tnêmç f^ 

&c mpi^futnes bipjti» Ipin d'avoir <îctte * 

mdrffétenc«^ -m çonfmn ^ nous, nous 

•HJTOi.Qn^^(je.|^ iflyp viyc tendççfTp,, il 
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w^ . LES SOIRÉES DE 

^carps; ma vblcuirë étoit celle et im 

/osur, ainiî.qyie la. iknne, de«eiloîtia 

jtiicnne; jamais il n'y:cut tant de 

îccmpiaiiance i fe.pla%nott-*c}le d'une 

«mîgraipe^ je fondois en larmea ; denr 

-i)eurç$ de priv^ion de. fa ptéftocc^ 

^e pâroiifoieot deur ûécles. Uqf an»- 

tfé £ rare parmi des fjomrs ravifiMS 

i- necre mère, elle en faifoic l'^âfpe wrtc 

entboufîafme : mais reprenons ks cfao« 

fts de plus haut. 
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Hifloirô (£ Agathe 



^ LiOifi>R«s eft ma pitrie, je doô h 
jour à des pareas catholi<}ues; ma 
fceur & moi étions jumelles. Comme 
mon père ne fe méloit, ni.ne parloic 
du gouvermment, il vivoit oraïquille^ 
jamais il n'y eut je crois un meilleur 
père, un plus excellent mari , un plus 
tendre ami, la douceur, la complai- 
fance & la fîncérité fbrmoieht ion c^«* 
r^ere , n'ayant pas un eiprit m£^ 
cendant, il avoit aflez 4^ bofiièns 

pour 
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^ QUELQUES MEllGIEUSÉS in 

{KMir gouverner fa maîfon ^ & y faire 
régner l'unioa & la paix; ma mère, 
éc«e de ces femmes tendre par înclî« 
na4foii I ftnftble ^ Pextréme, dévore 
aucafit que la plus fervente Carmélite^ 
opiiiifttre comme ua théologien mé- 
diocre ; quoiqu'elle nVuc pas encore 
paflé ce bel Age duplaiûr, il rembloic 
felofi elle, qu'ils fuifent tous criminels , 
elle les condamnoit cous &n$ excep- 
tion ? Il n'e«t ét^ pM. ' atnâ'de mon 
père , fuivant fon principe . les plai«f 
ût$ honnêtes écoient compagnons de 
la vertu , Se là rendoient aimable eh 
la rendant mbins farouche. II nous 

permettoit depaiferpluâeurs niois chez 

■' • * 

une tante ^ qui fembloît n'exifter que 
potir jouir;* ma mère gémîflbît, & 
ifaon père nous fouhaîtoir de Pagre- 
ment, cette di/parité de çaraderç^ 
u'altéroic cependant pas funion : quand 
nous ^retournions à, la maifon parter- 
nelle , nous^^tibns comme dans un 
autre hémifphcrcï la folitude dans h* 

N 
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nn t'Es VGtRÉÈ» iTÉ- : 

quelle ôîi \koit ches tmti y teHè^ 
Tetinui ^ Cut i touf k>i*ftîué ^hdtrè 
Éfvré tonfoùrs févérc^ tfoiis (JFFêdHtfit 
là brièveté dé la vie\ k prépafâ^tim 
àe la mort. Vous âohvfehdrez i]ô^d 
printems de J^âèe, cette fnôrtfte dët;^ 
lioit f;fi(l^idfeure : Vn malheur ïu^utl 
iious ne nous àtrendionsguèi-e^ eii Abvâ 
ptécipkinr: dans uH ôtéato de CtlagriH^ 

coupa la tramé de hos i>laîârsr r^îsBr! 

la carîerré de là vie eft pénible va ftîtft 
y rencontre <îue1ques fleufS, oii èÉ^ 
les y trouve que fur le bord de f'abyî^'ï - 
fe btfîire-t*ôn pour lefc ceuîHir ^urift-^ 
chuté terrible dev ent âuffî-rôt lechâfAî 
tim^nt éSi defiir \ frbn père étcMtllïr 
jour a!1é dan? une m;Vîrâîfi€ , accoit» ^ 
pa^té dVtl f<^ul domeftiqUè /fe?? a^ ■ 
f;>TPjç finies ; îl voulut partît , le rénfltf- 
préfapeoit Torape ^ ^tarit hkft motKÔV 
îV s*îmàgîna qi^il le prèviendroîTs it - 
parr : hela< î ^^ le«? Komme^ pduvotettlf i 
prévoir leur malbeôr, n^ais nofi v il éft' • 
une &talité à laiiùilfe où hé peut r^> 



ilUpr ; à poiwiavak r t?U fak nue lîew, 
qv9,k Ciel «n fka :, fair, rouler foïi 
cPAtifTi^ «'Ufie çhm itccQm^s^aét de 
»FéliW^.l'«bl«e ^ chdrcfaer un afyle 
fm .un. ariwe »• à pckw. étoit * il xlrf. 
cwdtt 4«»^b«v^ qve te. Hue fc. er^ve y 
^kir «Ktit , la foudre .eombe £o à 
ëinftaocmon imlhey^eux uenea'eft.plus 
^ttsiifi dmas d« eeadfss <: le don^iquet 
^pouvante s'approcbe dç; (on raritre 9 
OUf^ hélàs I il n'écoic plus ; épen^ , 1« 
pjykitr fuc k viG^ < il reKwrae au lo^'s , 
oi^&ît commune iious apprendre cece»- 
^eufe œMiveUe , il balbutie , nous 
parJk de l'orage , pouflè des gém^. 
i9«ns,4c enfin nous fait -entendre que 
foormaître vivroit encore s'il eut youkt 
r^jpu^F. Après bientks queilioDS,Qoo» 
apprîmes notre malheur :01a ikur^ 
mai ^ tOBibâme» en foibleift ; nous ne 
fêtions que tfop ^ I9 perte que nous 
fatâoos du meilleur .des pères ; û te»-. 
d0eff< couj0tt)r$ ibute9Qeviamais£iivie 

N a 
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geoce ^ toqjôùrs adive potâr nbus aàôïi- 
cifii h rcvéritë d'une merc înfleicîbfc-; 
«nlin \ toutes fes vertus nous firent 
cfi*llenicnr fchtir la grandeur de nôtre 
perte,' qui rdcvoit être fuivie d'éternels 
regrets : en îricre, en femme chrétienne 
prft foh parti — mes ehfàns , Dieu 'çft 
k maître nous dit - elle ; il faut fe (bu- 

mettre à fa volonté adorable, m^ea 

•I - . - • 

cron*c2*vous déformais, quand je vous 
difois de fuir les plâîfîrs, aVois-je raî- 
fon i vous atcz aujourd'hui devant les 
yeux un exemple bien frappant d^iinc- 
mort imprévue : qu'un exemple û ter- 
rible vous ouvre les yeux (ur la vaniéé 
des plaîiîrs! — une morale fî déplacée 
ce fer vit qu'à accroître nos cbagriiis/' 
qui augmentèrent bien davaritaigé dans 
la fuite ; ma'mere étoit plus propre à 
prier qu'à arranger les affaires i faàs 
méfiance elle confia fes intérêts à des 
amis perfides qui profitèrent de fon 
défaut de lumières pour régler leurs 
kitérêts aux dépens des nôtres , mon 
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perc nous avoit laiffé des dettes , il au- 
rait facisfeit fes créanciers s'il eut eu 
le temg ? quand enfin tout fut arrangé , 
BOUS apprîmes à notre grand regret 
.que notrefortune étpic des plus mal 
aHee^on vendit le peu de bien qu'on 
avoit. pu arracher à raVidité des créan- 
rciers., & l?on fe difpoJa à quitter le 
royaume; ma tante vouloit iwus re- 
tirer chez elle , mais nia me rc toujours 
Çerfuadée que ft maîfon étoit une école 
de damnation ne voulut jamais y con- 
feniir ; avec le peu de bien qui lui reftoit 
-quelle avoir converti en viager , die 
partit pour Paris, elle alloit fouvent 
aux: Angloifes , où je ne fais quel con- 
ftil on luidonnoît; mais elle n'en^re- 
venoit jamais qu'avec unç humeur 
fombr^ &: chagrine, à peine nous ré- 
pondôit* elle , quand nous lui pan* 
liotiS; cette referve duraplulîeurs mois^. 
^pendant cet îhtcrvaMe nous vivionscom- 
me dans un couveht, -fîonen çxceptc 
quelques viiices que nous faifîons avec 

Ni 
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elle* aux Angloifes ^ ]t ne fns pas long?* 
tcms fâtîs m'apperccvoîr qoè la^ftipé^*^ 
rîeurc quî me parloir avec u6 vif in- 
térêt du bonheur dé fon état , ferok ' 
bien charmée .que ma fteur '& moi nous 
le parcage-^ilions avec elle, mats mon 
ton décifîF routfhanr la vocation i-eH*- 
gieufe lui fit perdre r^fpérancé dé me 
gagner ; ma fœur au contraire d'un câ-* 
radére doux & pliant eonvénoit'dé 
tout ce qu'on lui di(oit. 

Le cloître croit dit * on îc poft du 
ialut ^ c'eft vrai ^ répondit • elfe, on éSt 
k i'abride tous les chagrins du monde — 
fen conviens; (a volonté aveuglé aux 
volontés de ma Mère IVntraîoa enfin 
au cou vent« Un jour après le dfner^^Ile 
lui dit de refter. Pour vous , nie dit- 
elle , retirez - vous : après beaucoup de . 
carefies , elle lui dit après l'avoir ten^ 
drcmcnt embraflëe % votre caraftéire 
doux & traitable m'cngaige ma chère* 
fille à vous parler ^ cœiir ouvert , 
perfuadée que Tpus iebtîrez- la force de^ 
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mes raiibo^r (lepuîs la mori irragîqjuiç< 
de votre père. Si xiocre fortune ii^a post 
été cftriércmcûtxlérruixe^ attnioiniw«ftr. 
eMc bien ébranlée <, ie penfe^que vpuiî 
rce jpendrer juitiçe avec Jcjs^déhris qui 
m'<A £dot reibés* Je me.ûiis va dm9. 
la nécelHt^ dk^oavertif seii viagères Ig, 
peu de&)nds iqui nous reltoir pour iivoif« 
au moÎDS le liéceâaire, jJaiconfuko des, 
perfonoes f^ges qui me l'oot çonfeilh^. 

• 

Tout mVngageoic à iqa^îner •tiQri:e par 
rrie :4ie|as i Màh quek écac eft «^ elle ^ 
leâan^beaude lafoiy eiléceia^dansu iQt* 
terr^iéitrangcre*, nous pourrans vaquer^ 
^ la grun<^ie affaire de notre tfilur ùmi- 
corui;ddiâ:îon. Je Jvottdroî& vous â^rvic. 
toujcvis de naeœ ^ mais cds chet e en-« 
j&nc à quels dangers n^es c on pas ex^ 
VO& dans un^raonde corrupteur ? coîn-^ 
faûp dr pôéges tendra ^ t - on à votre . 
ianoççnçe ? ce jqui me^fiaictrembkr^ 
deft' la cruelle idée qu'après ira. mort ^ 
▼pu* nefter^t l'une &ç i>utrc fans fe^,; 
C0USS -, bdlu I .cçttt }dçft «]C Jfiac» J*. 



\ 
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Cfsur , iUfl ut> état , nu chère iîlk qui 
YCHis tncnFOic à l'abri de. toute inquié- 
tude* Ge ferpit d'embrailer la vie re- 
ligieufci Ces idaines Âflgloifçs vous re- 
cevront avec plaifîr.» je ^mourrai alors 
tranquiUe ^ car je^fiiis perfuadée que 
votre fœuc .vous aioie ti^op poqr .vous 
quitter; mon enfant, lorsque l'ârpc n'a 
pas un guide ,^ plie reifèroble ^ une 
vigne languiiTante qui s'appuie en rem- 
uant fur tous lés roiêaux qui l'cuitou- 
Kent ^ elle plie avec eux îufi|u^à. ce^ 
qu'elle ait enfin rencontré un orflaçau 
^ur la foutenir qui en l'çntreiaçant 
^rtage avec elle les fucs quilanour- 
ri^eor, ainfi tha chère fille quand je ne 
feraî plus, quelle ferpit l'horreur de 
votre iituation fans appui, fans bien, 
fms pârens} car vous ne devez pas 
compter. fur votre tante à moins que 
wus ne changiez de religion ,.. déter- 
iptnez «* vous nion enfant , j'attçnds 
wtre réponfe ; elle fut bientôt faite , 
itaii IcsuTaPlus iimple que ^ la colombe ^ 
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répondit quVlle fcroir ce qu'on vdu- 
droît ; au fort fr du cabinet , clic Inc 
fit part de ce cfuél détail. Je fis tous 
mes- cfFbrtS'pour la drflbaderv mais 
énvain. -iWa réfîftancc aux volontés de 
ROtre' mcre Hâtera toii trépas ; cêtrc 
pcnfëè me déchire; & jette fur mon 
îmagination frappée un voile d'horreur: 
tnais enfin , rha chère fœur ^ il n'eft 
pas qiieftton de vous? Il y aura petit- 
être eiicore affcz de bien pour vous 
établir; — croyez- vous que' je veuille 
ou que je puifle vous abandonner ; 
non , la * niort Ttîule nous f?parèra , 
cependant, fi vduseufficzvôûhi réflé- 
chir fur toutes les raifons que nôtre 
mefe vous apporte pour jetter les fon- 
démens ^une vocation terrible, nous 
aurions trouvé dts moyens moins 
extrêmes polir vivre contenteSr dans 
fiotrc médïoèrité , d'ailleurs , c'eft avoir 
trop de compfaifence ? — non , non , 
répondît - elle avec vivacité Hdée 
que ma réïîftfliKC à lui obéir avSlrice- 
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rojt. fcs îaurs^ inç fricrdefirer 
(Jéia fiftifertûéç dans ces murs inacccf- 
iibJcs à la joie, >-- Vom? Jç voulc? h4 
dîsr jc^ avec w .profoqd ibwpât ^.^^ 
bieal je irous ilitiu'ïti^ imîs 'w-t^ 
accorda; -^ mà^ -pnc gcacei w** c'fft^ 

ipp dk-tUf ^ «n^:^îceioc à<»ottà>K-^ 
puîfiiyç yojËis^WHik^ abib^timsic^pçrdmf 
kplm précieiix de^ous* les bàeas r Jlf^ 
cou vrnt vous doit être icuU^r^nt f»}^^ 
coQnoisia prteuredt l'abaiede **jùeièra 
une acnk; que qous aurons , A 09 ff Q âr 
il'qp pltisdei>eroui.gue daifsuii ck>|rr««^^- 
Je fuis cortamc qjw vous me am^f^- 
çierez plus d'ttse /ojsd^ vous vs(Qk 
donaé l^idce de vivre avec cutt^ia^y 
TtÇptâàblt :* fy. con&ns pourvu que jç 
quitte k moude ; o'impoçte quel qow^ 

ypRt ...... ' -— 

. Ma inere qui tKW^lok de. ^Tie^rcb^* 
tgx ibufcrivk .voJfoQciers àcer areafi^i;- 
mçju: • ia ^oie ^£ut^ iibfrJCOitYble 5 quacu^ 
eHe^ipprit que.j'étxns dilporée à-fiiivi^: 
ma foBur, cUe amrilnia et vi^em dciC^ 
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ftin à la ferveur àe ics prières, 6c nt 
fe Uffok de rentière «r la Providence 
qui nous conduifatt au porc , on m 
IgilSa psi9 Refroidir' noire zé\t ^ tiont 
fu^es conduires ici.comfrie des viftr* 
xnçs propres paur k facrilice; nia<* 
dam« l'abe^:. nous^r^ae avre civilité \ 
eUe voulue bâed teropérw * à notre 
fweur la majeâé de £es r^rcb, ôc 
dajgoQf fious adretâfer la parole^ noua 
esnrâlnçs donc au noviciat, ma fœur 
faâa ce terrible tems dans une ttm-^ 
l^^ie de laqgueur qui auroic bien dû. 
$iÎ9e dîlPéfer foa iacrilice, mais: ma 
meœ^ Ô/L madarœ Fabeffé, décidèrent 
que ^pluf^t tih' aurait prononcé fes 
YKj^mcyÔc plutôt k Seigneur en au^ 
coïC piùé, aîi^, aMec une pulmonie 
d^^lgrée; ma fœur promit de vivre 
4afis4es auftérités de la pénitence, 
je 4éûn,çiii$ bien ne pas avancer dans 
cqcce carrière kborieufe , mais les lar^ 
tms^ 4e ma C^ur triomphoient de. ma 
JiéA^i^tipa , poMT 4<^ lapas contrediirQ 
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je me donnai des chaînes ; il n'y aroît 
pas encore un an de pafle^ que nous 
avions prononcé nos vœux que ina pau- 
vre fmur fuccomba à l'opiniâtreté de Ci 
maladie , encore dans la fleur de ibci 
âge; fon cœur excellent me l'avoit aj- 
«cTiéé à un point que j'aûrois fa^crific 
ma vie pour racheter la Henné , je lui 
3iv6is donné un témoignage de ma 
tcndrelîe qui nVtolt point équivoqiie 
en facrifiant ma liberté, dont je fen- 
toismieu)f qu'elle le prix. Notre mère 
rvt tarda pas à la ftiivre , ainfi , je me 
vis fans paretts ; rranfplantée dans une 
Terre étrangère , privée de tous les plai- 
ififs }^ où j'avois accoutuftié mon cœiur 
dans mon enfance ; enfermée- pour 
jrîmais d^ns une maifon où tout prê- 
chc rabnégatiôn de foi- même : les re^- 
gréts que notre tante témoigna, quand 
elle eutappris que nous n'étions plus 
libres, ne m'apprirent que, trop que 
notre ni^re nous aVoic trompées, en 
fîOus affurant que nous ne pouvions 
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Compter fur elle ; l'amitié de madame 
'la prieure me fut d'un grand fecours 
pour adoucir mes chagrin? , il n^ avoic 
pas encore long-tems que nia fœur 
n'étoit plus , lorfque je reçus une vifite 
qui me furpric beaucoup. C'étoit ma 
couiîne fille de cette tante, chez qui 
favois paffé des jours û rians ; ciel ! 
s'écria-t-elle, dans quel état je vous . 
retrouve', que j'euffc été heureufe, 
ma chère fôufine, fi nous eu/fions 
paires nps jours enfemble? — quoij 
Vous fe*roit-il arrivé des malheurs^ 
tout fembloit me préfager qu'ils n'é-^ 
toient pas faits pour vous , chérie^ 
d'une tendre mère , aimable comme 
vous l'êtes, vous ne pouviez que faire 
le bonheur d'un honête homme? — 
hélas ! qu'il s'en faut biea, répondic-- 
^ elle en foupirant, que ces lueurs de 
bonheur aient été de durée , elles 
ont paires comme l'ombre i j'ai eu un 
époux qui eft devenu mon tyran, cf- 
clave de fâ jalouiîe , je n'ai été la 
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crudlc ^âîq»:^ & eetce affiretafe -p^ 
, ^€>n Cil Ifc pmcii^irant ^ ttombeair xrfi 
lt>frc à la iniferc. • :;:; 

VoK$ faurez ^ ma chère coufiil«^f 
«l^'après votre déptft ^ ma ftierepmfa 
à i^oâ étdMtiTcixieQt , j'éroîs fi)l0nuiiî*i# 

pj|m. convçfiâ^le ; coirane je ^ne con^ 
B€H|bi$, Pamoiir ^ue par la feâin^ des' 
romans ^ il fn'écôic àifez égal qui en 
fcroit le héros, pourvu que cdui (hr, 
qui «na.jtiert jecteroic Jes yeov 'fsn 
aimable? -je' ne le vis q»e tfop té«" 
pQur mon re?o$. De tous les/^^opi-* 
mçs le pks malfaeureux^ c'eft 4e )a^^ 
loux, il eft lui-même fon» bourreau >^ 
ma rijere . voyoic tows les jours ««> 
jeune oflfcier ^ il é^ok d'une jolie* -fi^ 
S^e, compla;i(ânt, grand attiat^ur^tf? 
mufîque; il n>en fallut pas davunt^lo ' 
PQur lui concilier fa bîenvdlfaflcc g cotti* 
amitié ne faifant queVac<^rQÎtre, die 
y mit le fçca^ ai lut profiofant de 
devenir: fon gjsndîe.v il-^^e^ut^k pxp*. 
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pûfitioo S^tc reconnotSàncè : ce né 
fm d'^bdrd qufe craolports d'amoiir , 
qu^éfufîoni de cœur , prom«i(îes mille 
fois réitérées de foire mon bbnîicun 

Que les hamfties font trompeurs ? 
Coctiinittit iê défier de tant de dé^ 
monftrâtkms d^airiitîé : héFas Texpé- 
rience me màriquoît, }é l'écoutai ê£ 
fc cruô Cncére, Ma mère déiîranr no- 
tre mariagiç, il fut bientôt conclut 
pour mori malheur; fe fourbe fut diC- 
Amuler, il ne vôulbit vivre que pour 
me rendre heurèufe : tn'aîmer , c^ctoît 
ù fiiprêmé félîciré\ i'étois troo jehnc 
& trop îhhocente pour ne pas le croi- 
re; tl» y avoir neu iètems que nous 
irions unî<?, Vo-rque mbiénoux com- 
mença à me faire fentîr leç premiers 
accès. ÔB <à îalouîfie^ mes démachet 
furent éclairées ; pour né pas npr Jre 
fon coeur j'cmployoîs les foumiflîons, 
1« '^ards , lies care fles ; maisMe quelles 
amif«; pcut^on fe fervir pour dbmprer 
un jaloux , je k plàignoîs fans le haïr : — 



laS LES SOIRÉES DE 

je ne veux pas ^ me difoic ce furieux ^ 
dans Tcxcès de ton délire, que vous 
parliez à perfonne, la vertu de» fem- - 
mes m*cft rufpeâeî ma tranquillité 
k délbloit , il ne pouvoir fuppoier 
que ma rédgnation à fes mauvais traV- 
temens , ne fut pas un aveu tacite que ' ' 
je foufFrois avec juftice' : cette manie '• 
eut bientôt éloigné fes amis « les ayant * ^ 
perdus il fe livra aux dernières fureurs 
de cette noire pa(Hon. Il me con- '* 
duiiît dans un château environné de 
fplTés , fermé par un pont levis ^ deux ' 
dogues 'énormes en défendoient ftn^ 
trée ; les fenêtres , les portes , les murs ' 
tomboient en ruines; au fond d'un 
vaile jardîn en friche^ étoit un donjba 
d'où les fenêtres étoîenr grillées : ce 
fut l'endroit que ce barbare deftinâc 
pour me fervir de fépulture ? En en- 
trant dans cette prilbn, mon cœur 
fc ferra, je verfai un torrent de lar- 
mes ! que font devenus, monfîeur ^ lut 
dis- je, dans' l'amertume de moname,i 
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ces belles proaitfks de faire ma £&* 
licicé? Qu'eft devenu ce tems ou vous 
lie voqlifz vivre, que pQi^r moi ! ma-' 
dame, me répoiidii;-il <» -- Loivdrcs eft 
trqp fé4uif^t , 1^ vertu la plus 4prou- 
Tée y fait fouvent naufrage , la votre 
pourroit échouer; 'ç'eft pourquoi je 
veux la préferver 9 ii je vous aimois 
moîi]^ j je. ferois peut être mçins Bt- 
^entif à la conierver; quap^ j'aurai 
jfait mes affaires , je vous rendrai vifitel 
ca attendant oiCcupez-yous à lire de 
bons livres; 9 couvre & filer, feroot 
encore, des occupations innocentes 
ijui feront une agréable div(^f|pn.à 
ia kâure ? ~ Moniteur . lui dis- je , ani- 
mée paç la colère , votre procédé eil 
dtes plus outrageons, vous me traités en 
tyran , vous, vous prévalez de 1^ tnoçt qe 
jiM!|e pour mf perfécuter, fi ^ yivqic 
Je ne fouifriroit pas tqutes cn§ ind^- 
jgnkés? — madame iriodérez-youf , 
vous n'avez pas à vous plaindre .» je vi^s 
yffç à ^ compagnie de la copcierfè 
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tic ice cfaâtcai , c'eft. 4ihe l^tMme A 
bieti < ) fa< fociété lëra ^^férdile à t^ 
-4t$ .jeunes éfcourdîs , qui à Lxmâiés 
mif oient gnrffit votre cour , me àk^ 
' il d'iuo air icomqiie en me quittàmf ? 
-quel dëfefpoir <ie pa&r xhe!f îôirrs pfi- 
-fonnîcre dans ce trifte château ^)e. 
n'avois perfon»c.- pour me défthdje 
doat^e les peilëcutions de €¥)on crael 
cpouxs la conciei^'étoîtde ces ftm- 
<fne9 îflcdpakle d^tte^ attendrit , d\iihe 
humeur féroce , v fe; figure répondait 
à feiî caraftere , elle fâiifoir Jîdrrctir. 
Comme ' cMc fe piquoit de détoffen , 
mon mari lui a^^ fait enteùdrê «jlie 
j'dVCMS donnié oë<^oh à cenfiirer iba 
^ conduite, il n^n fallot pas plus pour 
• exciter le téle de k géolîere <\\x\ en 
me perféctieant croyoit (ktvit Dieo ^ 
le tnocii? de fon petit intérêt n'étok 
cependant pas oublié , car màn îhdî- 
gnc époux lui faifoic une pènfîon poor 
avoir» \c foin <k me tourmenter :' il 
*venoît fouvent au châteajrî mdg^rë fes 
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-^éçsk^mMSi ifdn s efpric étok toujours 

>îli^qaiety; il |iron]»oi^ avidement (es 

rfc^ds fi}r ks meubles, cheifcham: 

iittis lefi.sMrmoites s'il, ne trouverotc 

9M de kcfires; de&'Jieures entières 

diokntttxiffioyéisk încerroger h géo^ 

Jkre. Cet honime fi jaloux de tna ré- 

,9utai«>fl ne méoaseôit pas la iîeone ; 

. Itvné. «aGK charmes i^duâeurs d'une 

firene^* ii trouva ion fupplice oà il crue 

trouver* fotï bonheur. La •coméditaiie 

eomnMHçt par le. rumér , &: iioic par 

rk m^rifer ; actcablé de dettes ;» de 

lionee & peut^éi^e de remords «^ fsip-* 

ftfis qvi'il ^toit dait^^une oi^rure pri-* 

fbcif (âaltfde^ étpriré de tout ifecour^; 

f9S indîgifes podédiés difpbrurc^t , je ne 

vis plus <|Uriin époux qui fouffroir; je 

YOl^li dans ce lieu d'horreurs , je vis 

un homrïte: altéré pian* h mattfdiev I2* 

pâleur de la more avoic^ fti^plâcé ce 

, btaj^4»ioti^ des yâux éceiilt» v >^ 

voix eûcrècoupées des foupirt^cca^s , 

fcëudié fur un pQu de - pâilti ivoik 

O i 
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Fétatoi J8 le. trouvai;. àce4:rift«.,fH^4j 

voit ,Ç9U0 ,j -- iih-1: çheu.i^iw, . in»<^ 

ftiai-je, le sfisui^ifecri pV;k«io«ïtei|f4> 

je viens eartâgeç, yo? fiB^iqes., youfr. 

çonfoler paç |ïia tend^efie, 4c refeuet , 

YOtrç ccMtfage.Và j^ioe «utiil recooqu; 

nia vçxjxgu'ijljieta uo j^;atti quiap-" 

conçoit. \ç- idéfcfp<»ir 1 r?r noo^» . JIOO >i 

Kiadaaiç, il n'eft.pjps £«niS; j^ n'en; 

toi^ pas digne .du. i)iQnb«Hr «teot. j«.t 

jouiffois.; |)élas ! jç fai jn^niHi cft:,: 

bonheur , feçea-you* ^flè:? bonae liQuitrT 

ne pas d^tefljpr ma^ mémov^t j* n»^ 

puis foutpîMr VQtfç pféfen^s» Jei r,es , 

ftiord^ déçhijjenîf TOPi%,$«Mi K r«àtf «^ , 

yoi» , ce fera m &pp\k& 4e maifflR - 

de n< pips ypus voir, le viPtilttÇiiQi^^oli^ 

tincr àrefter, ituiis je inj'apprtptfu* - 

qu'il «qtfipii daap^ifç coa^^Qfls j: . 

«près l'avair*re(coniOMI|id^ w «éolijeKt^ : . 

je me retirai, pi^r çra^illpt à. fya élafTi, ., 

giâèmeat : mais , mes fyfm, Émofy • 

inutiles; j'appris qu?il étoit mprr ]^. 
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QUELQUES JREllGrÈV^ÉS. fer^ 

^ùit dans ides tranfports.fbrîeux , fruiii 
^«tt repentir trop tardif, '^arrangeai 
mes. affaires, & ce ne fat pas fèns 
peiné qtrc^ je rec&efllîs les débf is détint 
Yôtûine, autrefois -ithrit^ ' Ainïï^ 
maVheresbmifiné, vous^ devez bieâ 
pèôTâr qtre ^ je mr -fds^phis d'humeur 
dem'engager dans de nouveaux liens ; 
jefrraîds trc^ de- trouver un* fécond 
boutteau t ma réfelution ^ft de finir 
mes jours ^vec VoBS , -fî-madîam^ vb* 
tfe slieflfe, vent 'me ^recevoir au nom- 
bre' àts [ieniîomiairés : ~ je* lui eti 
pâMai, mais je nV)btins pas cettfe ta-? 
▼enrV vous favez qoMle aie rfi'aitnoit 
pœ , & c^étoit pour elle' un plaîôr que 
de trouver une bccafîôn de me mor- 
tifier. ' 

Oublions ié pafle , mi chère Agathe \ 
dit rabèïTe, nm devancière ne m'ai- 
inbit feuére davantage, elle n'eft plus, 
il faut -Tttfpefter fes cendrés , celle 
quiluî a fuccédée vous aime v Se vous te 
>^prt>uvera toujours; écrivez à madan^ 
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l^oiili SS»Suth ^V^^ i^' feeaivtavie de 
la r«t;ey<>^ftâ. nombre dt::snos peu* 
Hoxm^iitshilP rc/pe&c» ce^tetiîgiic fem« 
jmç«, ^ Sttlbeurs mk)Dt peiécré; ce 
jfçra pour vo»3s,imc/OQQfislattoû\^ & 
pour mcH > un pUifir de* ks >lai faire 
publier ; r-i Âb ! tiia cendre -^imie, que 
yftcre jcccuiTneft exceHear, q^ vous 
ét«Sxb^li. digne du. rang que tous pc* 
cuippé^ que ne puîs-^^je 1^- rkn autre 
cboft que de m'aimer toKrjoufS. 

C'eft ftinfi ^ que .cette . éigflt àbtfh 
palFoît les coursa faim.idet beoreufes, 
y eiMril iat}34tis uà ^laifir plus déli^ 
cieux, & ufie plur noble fdçrakd'exer^ 
cer fon autorité? maïs, y/eut^il ja-* 
in^is de rofcs/fatis épines. ?ies^ifeadres 
fœuBS euflcM été trop heureufcs, fi 
]a fagc Providence ; qoi fair toujours 
à propos rappeller aii9 maUîeureuX' 
mortels^ qu?il n'eft point Âm félicité 
parfaite ici bas 9 & que. cette vie ne 
doit, être qu'ua çoiîjbac ; n'avoît eti- 
voyé uae difgraci? d'autant plus cruelle 



flu'on ne $'y actctidoic paf . Cectçdîgn^ 
abeife, qui (â^ok^fî bitaPatt de cap^ 
tiycr IcK cœurs v fOi*^^2i dingereufe*- 
ment malade^ ks vaux, lespricrcs^ 
les foupirs, furent mis en ufiigti pour 
dctoumtr le coup- fatal qui -roenaçok 
l'abaye ; }a religibn en ce rffrcîble mi> 
ment fait fts^ derniei^s effares ^ & la 
nature qui réfiike v loirfqu'elle va fiic^ 
coml^cr cmbraffe aviderrtçnt les fe- 
cours qu'elle lui* prête? Cette admtrâr 
blc femme ^ encore ^n$ le pcmtems 
de la vie, vit couper h trâtwe ée fes 
jours ; qu'on s'Imagine ^ qi}elk &t hi 
douleur de Ces tendres amies !- la trit 
tcflc fembloit engourdit' les facultés 
de leurs âmes , & fte leur laîfler d'au- 
tres fentîmcns que le chagrin de fur- 
vivre à leur tendre mère rieurs yeux 
remplis de pleurs s'attachoîcnt for fes 
yciîx mourants , leurs- rnain^ erem- 
bloient dans les iîennes -où déjà le 
froid de la mort commençoic à fe 
faire fiînrir, leurs Icvrcs s'oùvroient 
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^?our prononcer des fons douIoufjcuxt>. 
ctlfe-ci-^'la bouche collée fur feft 
mains^ ; ' f tationdoit de ftfe larmcis -, 
J'aurre in-ofternée au pied du cnicifit 
'iofoquoft rEterticl , & lui offroit fa 
Viç pour racheter celle de fa.icndre 
•amfe : celle-là abymée dans U douleur; ^ 
les yeux fixés fiir la terre, fembtoit 
•avoir perdu tout fentîmerit; leurs odî- 
^s idies répandoient un nuage épaâ 
Air leurs raifons ? — Mes chères filles, 
ieors d!tla tnalade, d^une voix pref- 
tjue éteinte : fi vous m^avez aimée ten* 
{drwheht vousVavez pas obligé une 
•ingrate, toute iha peine en quittant 
fa vie ne te rapporte iju^à vous , vous 
*ièi^es me la faittf i-egrcter : fouvenez- 

vous de moi, modérée vôtre douleur; 

laimez-vous toujduli les unes & les 

autres* 
Elle n'en put dire davantage î* un re* 

doublement Remporta, 
Une morne trîfteffe s'empare de tous 

les efprits , elle fut généralement rè- 
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frecctée. Oh ! ma tèndrç ^ie^ àiûf^ 
k fœur Monique , le vifegc coU4 4uiR 
celui de l'abcffe , d^ja glac^ ^ puiâçûc 
les ^cmiâehieos de nos çcpi^rs ^ &aB-, 
chir i'immenfe efpa'ce qui nous iSèpdxt^ 
puii}îe2*vous entendre du fein de l'£rr. 
terne] où^ vous habitées ,. les. re^r^cs dç^ 

vos cherès filles ! 

< - > 

Cçtte içcooiparable fupërieurjs «a ^ 

effet , en étoit bien digaé. Jamais il if,, 

€^t une plus belle, ame ; la capdéur ^ k' 

bonté ^ la charité 6c la douceur ^oîenti . 

fes vertus dominantes i cqmp^tiSMÊù 

pour tes peines d'autrui ,, qu'elle avoiç 

elle - mémjK éprouvée ça dcvcjoaDl: 

U viftime de Tambitiori de fçs pareQS^ 

elle çonfoloiofës ^lles ^ qui relfentoienc 

Içs poids de Tefclavage , elle avak l'art 

d,e calmer leurs ennuis ; fon aimaUe » 

familiarité la faifoit adorer y ion exeirtr 

p]e la faKbit refpeâer ; c;lle avoir tnakir 

tenu la paix dans fa maifon y où avant 

OA fenibloit n^y vivre que pour fouffrir» . 
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. ^rèà,{3 inprc , œtte aimable ïôciccé 
AT;. trouva plus ce doux commeac' 
d^Onkié ,cciiacûnt ocicupéc de ks cha- 
.^ins né peDfoit qu'en foupirant à k 
perte qu'elles avoient faites ; fou vent les 
teûdrés foBurs alloieicie rendre ï l'amitié ^ 
]t tf'ibut de^ leurs douleurs ^ où il p'y 
avoit pas encore long^tems, elles goû-^ 
totertt tant de douceurs ? helas ! difoit 
fto&Ke v^u^cA: devenu ce tenus char- 
mant oùnous vivions frheurdufes,liélas ! 
\a^a\3^t -mort nous t ravie cette tendre 
aœîef }e m'imogine encore la voii^) 
l'entendre ; Oh ! jours trop heureux t 
vous êtes diÇparus pour ne pltjs revenir. 
Oh! cttur p\kt^ difok Mélanie^oit régnoic 
J'iofiocence, fidèle imag^ du bonheur ^ 
modèle de l'amitic» que les oifeauxde 
ces boccagcs ne châa:ent plusque nos 
malheurs ! <ïu'aIlons nous dévenir' 
notre tendre amie n'eft plus ? Que 
réçho -attendri répète nos rccéns 
plaincifê , que la rcurterelle qiri a perdu 
ùi comps^r^c rcuniffc (es sémiffemcns 






I 



QUBLQXrES 'ntllClEtJSES t^fr 

WK nôtres ?amâ que fiofi* V *lte eue 
fes beaux foursîim bofquèt dcie^ 
nok k 'hm&mk-t ût kurs plaîfîrs : 
ainfi qu^cllrdans^ fbn veuvage ^ je con« 
fierar 'aux a»i>rts mes^ regt^tfi , mes 
. plaintes &r mes ibût^irs , jufqu'i ce ^ue 
<le même coup qxâ nouS' a frappé ^ fhc 
réunii!è à fâxnaii^ il ndole dé inoa 
cœur.' "^ ' , 

Hélas J tendre amie , dîfoît Agathe^ j 
le c€&ur fehré ^âf la douleur \> toi feule 
avoic l'art de nous faire oublier notre 
liberté, tes doux entretiens endormoient 
nos ennuis ? Hélas ! je ne le fens que 
trop , ils reviennent occuper œdn 
coeuhla tendre fauvette chante le triom- 
phe de fa liberté au milieu de nos 
bois , elle n'eft pas tentée du deftin 
de nos ferins. Ah ! que ce charmant 
oifeau fouffriroît de tourmens , s'il était 
obligé de vivre au fond de leurs pri- 
fons. Languir, gémir, ce fera donc 
mon fort , je ne la fentois plus cette 
ennuyeufc captivité quand notre aima- 
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Jbk amie effuyoît ùos larmes ^ maïs. 
. hélas ! ô comble de * douleur , je la re^ 
. grecte eococe plus que ma liberté... 

C'tft ainlî que les tcndrçs fœurs 
: jcxprimoieot leurs regrets ; le cems qui 
* vient eniia à bout de tout , calma la 
' vivacité de kun douleus , mais ne pu% 
. jutasés eu efiiicec r'objet. 
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